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lift priiie de Gros Ours porte le dernier coup \ l'inaurrectinn du Nord-Ouest et mot le cotironnomont \ la brillant» campagne qun nos troupe*

viennent d'y faire. Le temiui noua a paru propice pour offrir au public un résumé lîdële dos ëvénements qui viennent de se dérouler dans le Nord-

Ouest et lui présenter, sous une forme condensée, tous les détails offrant un intérêt sérieux qui se rattochont au drame qui vient de se jouer dat>a

cette partie reculée du Canada : les causes du mouvement insurrectionnel tel qu'il est possible do les saisir aujourd'hui ; l'appel aux armes et la

mobiliaation des milices canadiennes ; leu; transport sur le théâtre des troubles et les mouvements des diverses colonnes; les rudes et brillantes

étapes des divers bataillons et particuliërement du 65me de Montréal et du 9mc Voltigeurs de Québec ; les travaux préparatoires do l'entrée en

campagne ; le plan de campagne du général Middieton ; les récits fidëles et complets des diverse^ batailles qui so sont terminées \ l'honneur des

armes canadiennes ; les récits poignants des massacres qui ont ensanglanté les plaines do l'ouest ; le dévouement des missionnaires au milieu de

l'œuvre de sang accomplie par leurs farouches ennemis ; les hésitations, l'agitation croissante, et finalement la révolte arméo d« certaines tribus

sauvages ; les uibges de Battleford et de Prince-Albert ; des renseignements généraux sur lu foyer do l'insurrection, ses ((uartiers généraux, les Métis

et les Sauvages qui y ont pris part ; la reddition de Kiel et de ses principaux lieutenants, de Poundmaker et do ses braves ; la poursuite de Gros

Ours abandonnée, puis reprise, et finalement l'abandon des opérations militaires suivi de prùs par lu reddition de Gros Ours et la rentrée des

troupes dans leurs foyers. C'est une page d'histoire qui vient de s'écrire dans le NordOueBt, en ciiractbrc» do sang malheureusement. II importe

donc d'en préciser des maintenant les principaux traits, et de fixer les éléments sur lesquels portera plus tard le jugement impartial de l'historien-

C'est le Irat de ce travail tout d'actualité qui n'a aucune pr<^tention littéraire, mais qui offre, croynn8'nou^ son utilité, son intérêt, en attendant «ne

œuvre plus complète et plus réfléchie, qui ne sera possible qne lorsque le calme se sera rétabli dans les esprits comme dans les faits. Pour ajouter Ik

l'intérêt déjà si vif de cette publication, nous avons décidé d'y inclure de nombreuses illustrations : portraits di-s officiers sui>érieurs des troupes

canadiennes et en particulier du 65me bataillon, accompagnés de notes biographiques ; i>ortritits des chefs de l'insurrectioti qui ont joué un râle en

vue, de soldats tués et blessés dans les divers engagements ; vues du Nord Ouest ; cartes du théâtre de l'insurrection ; plans des forts érigés par nos

volontaires, etc. Nous avons la confiance que le public nous saura gré de nos efforts et des sacritices que nous nous ini|>osons pou/ le tenir au

oounuit des événements d'actualité qui sont de nature à l'intéresser, et nous somm'^s sûr qu'il les appréciera et les encouragera.

CHAPITRE I.

LU OAUBEB OS L'iNSURBIcriON.

Pour nous, la cause première
des troubles se trouve dans le

tempérament même du métis.

Produit du croisement do ce
hardis et aventureux trap^urs
et voyageurs français qui ont
laissée partout dans l'Ouest la

souvenir de leurs exploits, avec
le sang noir probablement le

plus pur du monde, il forme un
type a pari dans lequel on re-

trouve Te mélange des q-ialités

et des défauts des deux races.

Il tient de ses ancêtres paternels
la hardiesse, la vigueur et 1»

force physiques, le proût et en
quelque sorte le besoin des aven-
tures, une bravoure que jamais
personne n'a contestée et que
moins que tous autres, nous en
sommes sûr, leurs vainqueurs
d'aujourd'hui ne songent à met-
tre en doute, une grande droi-

ture d'esprit et l'horreur du faux
et de l'injuste, jointe à une cer-
taine crédulité naïve, une téna-
cité indomptable dans l'exécu-
tion d'un projet, une fois ce pro-
jet formé et arrêté. La vivacité
et la fougue du Français sont
tempérées chea lui par l'indo- -

lenoe native des races sauvages. ^
'

La défiance qu'on retrouve au
fond_ du caractère de tout bon Sanvage déteint
aussi sur le sien. Il a leur flair, leurs ruses de
guerre, une adresse plus conGcient« encore do
sa valeur. Les conditions partioi: libres de son
existence ont développé chez lui ces traits dis-

tinctifs et la rude éooffl \ laquelle il » été formé
fait qu'il estime i pou de chose le sMrifioe
de sa via

Comme on le voit, c'est un composé singulier,

oh les bons éléments dominent en somme et qui
doit constituer une population relativemeut
facile k gouverner, ik la condition Qu'on tienne
compte de ce qu'à tort ou k raison elle considère
comme ses droits inaliénabhti, mais susoeptible

des déterminations les plus graves, des tentatives
les plus audacieuses et les plus extrêmes du

moment qu'elle croit voir ces
droits, ou co qu'elle cor ;idèr<j

comme tels, lésés ou menacés.
Habitué comme le Hauvago aux
larges horizons des prairies, au
grand air, !i l'espace libre, le mé-
tis se prête mal à co qu'on en-
mure sa vie dans des formes con-
ventionnelles et arbitraires, et il

accepte ditticilement un frein

dont il ne reconnaît pas la néces-
sité et l'autorité.

Une chose entre Iwauooup
d'autres distingue encore le mé-
tis : c'est son exprit de conserva-
tion et son reH|K«t [jour la pro-
priété d'autrui. Mais oe res[>ect,

il l'exige aussi iH)ur la sienne

Sropre. Malheur \ l'envahisseur
e son domaine. On l'a vu en

18<)'J-701or»(jue,sanHcimsultation

préalable avec les Métis ou leurs
chefs naturelH, la compagnie de
la baie d'Hudson voulut trans-
férer au gotivorneinent canudien
les droits et les prérogatives
qu'elle exerçait sur l'ux et qui
étaient garantis par lu reconnais-
sance formelle do ses adminis-
trés. On n'évita alors l'effusion

du sang que k'rftce )t l'interven-
tion active do Mgr Taché, qu'on
fit venir exprcssémont de nome
otl il siégeait au concile (ucumé
nique du Vatican, (xiur calmer
les esprits et faire prévaloir son
influence sur les c<mseils àxi.\

hommes extrêmes. Mgr Taché réussit, dans su

mission et fut assez heureux pour rétablir la

paix. Mais il n'en ressort pas moins des docu-

ments qui se rattachent \ ce premier mouve-
ment de résistance qne les Métis répugnaient
Kouveraineiiient k laisser ainsi dis|>user d'eux et

de leurs propriétés sana consentement explicil»

de leur {lart.
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On «ait eu (|iii lulviiit par U miita : comment
l'amnixti» uwAtrtim vix MiHix n'^ciklcitruntii nn
Vtonilit |>ai< aux chi'fH du iiKiiivi'iiii'nt, It omix

qui en avaiitnt pris l'initiative K iir.pan^ l'urua-

nlMation, H Hi«l ut !» I^épinc, (lui, triipp'''H rl'iiica-

pacitt^ |Kiliti(|iic, cunilitiiiin'H a l'uxil, durent hu

rëfui(i<T Dur iinu terni étran^çèro iMiur ('•<;h»p|M!r H

la hainw diw Huctuireji. Riel, aprÎH avoir yrrf

qui/Iqui) t«ini|>H du place en place <ti\ ne ciinti'tnt

Il la dirertition et au dévouement d'aniix Hflrx,

iinit par aller H'iUalilir avec Ha fiiinille danu In

Montana, ud il exerçait len nnxlenteH fonctionn

d'inHtitutùur dauH une écolo induxtriellc.

DanH VM du iHM, lun MétiH de la .Saskatchn-

wan (pii, doimiH quuhpie tein|>fi, faixjkient valoir

divurHUH rikiluinationii aiiprÎH du K""vnrnument
canadien, suntant le iM'Hoin r* nir un chef un
rintolligcncu et en l'Iiahilcté .|ui ilx piiHxnntHe

repoêur (mur conduire leurcaunc h bonne fin, un-

vnybrunt auprtiH du liiul,

qu il» conBidéraiunt en dé-

pit de Bon iSlrtignumont

commn leur chef naturol,

uno délégation coni|Nmécdo
Métia do divoraoH ( rigine»

ut dont (iabriol Duuiont
entr'antrus fainait |>artie,

pour l'ungaper h revenir Be

fixer au milieu d'eux, Riul,

aprhn avoir d'abord mani-
festé certaine» hésitationa
et iHigé certaincH condi-
tions, finit |>ar y coniiuntir.

Il fut reçu avec enthousi-
asme jiar uno populati<m
dont il ])<>u8édait rontii:ro

confiance,
AuHsitôt commença dans

la ]>n>vince une agitation
(lu'on parut d'aboru et (pie

Riel lui - nif^niu déclarait
vouloir restruindre dans lus

limites d'une agitation
oonstitutionnullo et j>arle-

mentaire. On tint aHKom-
blé« sur amoniblée, on
adopta force résolutions.

Celle de ces assimibléesciui

fit le i)Iu8 de bruit est celle

aui eut lieu h Ht. Laurent
ans le mois de septemlire.

On y formula une " Décla-
ration de droits," qui fut

adoptée itl'unanimité'it qui
devait Atre transmixe Hans
délai au gouvumenient h
Ottawa. Voici quels
étaient les ])rinci|inux ar-

ticles de cette déclaration :

lo Subdivision en provin-

ces des territoires du Nord-
Ouest ; 2o Nécessité d'ac-

corder aux Métis de Sas-
kntchewan les mêmes c<m-
cessions de terres, les mê-
mes avantages qu'avaient
obtenus les Métis du Ma-
tiitoba; 'Ao Kmission de
lettres-patentes aux cohms
en état de iiossessiim : 4o
Vente d'un demi-niillion

d'acres de terres du Cana-
da, le produit de telle

vente devant £tre appliqué
k l'établisHcment d'écoles,

hôpitaux et autres institu-

tiims du m<>nie genre dans
les établissements des Mé-
tis et h l'octroi de grains

de semence et de machi-
nes agricoles aux Métis imuvres ; txt Réserve de
cent cantims do terres marécageuses jMiur distri-

bution |>armi les enfants des Métis |iendanl lus

cent vingt années & venir ; Oo Subvention d'o'i

moins tlOOO jxmr l'entretien d'une école dirigtj

par des religieuses dans chaque établissement
métis ; 7o Amélioratiim du sort des Sauvages.

t)n voit qu'il l'e.xct^ption du premier article,

destiné h gagner h la cause coTnmunu les sympa-
thies des Slutis anglais et écossais, il s'iigissait

plutôt dans cette di^laration de la reconnais-
sance de certains droits de iiro])riété dont les

Métis réclamaient l'exercice et le cimtrôlequedo
la revendieatiim de droits civils ou politiques.

IjCS Métis étaient' ils d^s lors organisiVi pour
l'attaiiue ou la défense à main armée? Riel
était-il sincfcre lorsqu'il protestait qu'il voulait

tenir l'agitation dans lus bornes (Tuu mouve-
^ment s'exerçant par la voie li^itime du recours

onstitutiuniiol 7 Avait-il de lunguo main pré-

paré l'explosion qui eut lieu plus tard ut cotte

déclaration était elle une sorte d'ultnnatum|Misé

au gouvernem.Mit ? 11 est diUicilo du réisindre

aujourd'hui Ji ces ipiestion». Les dc'-bats du pro-

cès do Hici mettront sans doute plun un luniièro

les causes r.'elles de l'insurrect un l't les agisse-

ments de son chef.

Toujours» est il qu'îi partir déco moment les

esprits alliTeut s'éclmuffaMt et que lors<pie le

gouvernement, par ceux qui lu roprésentiiient,

voulut ex(Tcer le prumiiT acte de répression, il

trouva les m tis prêts. La révolution était faite

diviiH les e.iprits avant do pivsser dans les faits,

Kntru Noël et lo .four du l'An, Riul se r.-nd h,

Raltleford, Il n'y organise pas d'assembléu

pul)li<(iie, mais préfî-ro s'entendre avec ses ])ar-

tisans dans des réunions privées. 11 ne ré|Kmd

F
as il Sigr, Taché qui lui ccmseillo de tenir

agitation dans les bornes constitutioimellcs.

POUNDMAKER,
Chef Cris.

On signale également, un peu jilus tard, la pré-

sence ÏL Battleford d'un do ses lieutenants,

Charles Nolin.
Il parait certain aujourd'hui que Riel niçut

dans lo princii>e les ad' 'sions et lo concours
actif des Métis anglais i écossais do Soskatchu-
wan, qui lo i><>ussaient do l'avant, l'engageaient
do plus •••• i.us dans la voie qui devait fatale-

ment ab. ',ir îi l'insurrfwtion, )>our le lAcher en-

suite lors<pril y eut jiéril en la demeure. Ijiirs-

qu'on établira la |>art des rosiKmsabilités d'un
cliacun, on peut s attendre !i de curieuses révéla-

tions sur le compte de certains prétendus loyaux,
aussi coupables d'intention que les Métis
français, mais moins braves de leurs i>ort:onncs et

moins pn>digues de leur courage.
On a cliorché, et avec raison croyons-nous, K

rendre le mode même d'administration di» jiro-

vinces de l'ouest res|s>nsable <lans une certaine

mesure do eu ({ui est arrivé. Il est difficile, en

ulfut, dugouveiiK'raduiiMiHtrativementd Ottawa
dus territoires hitués h une aussi grande distance,

Ce systtme comporte des lenteurs et dos retards

qui, étant donn > le caractère d'une |Hipulatiiin

comme eOlo dus Métis, deviennent une soureit

r elle d 1 dinger. (Jette |M.pidation, ignorante
des rouages conipli(iués de notre syst^-me admi-
nistratif, a cru voir im déni de justice dans des
atermoiements (lui tiennent au ji'ii régidierdits

i nstitutions parlementaires ; et de diklnctions

en di'-ductio,is, ces esprits simples en s mt arrivés

î. se dire qu'ils n'avaient rien il attendre du gou-

vernement, alors que celui-ci lirenut régulière-

ment connaissance de leurs grieis et s'appli-

quait \ y rumé<lier.
Le gouvernement a, en effet, nommé uno

commissicm do trois membres chargée do s'en-

quérir des justes sujets de plainte des Métis et

de lui uu (ikiru rap|M>rt, La ccmimissiim s'ukt

aussitôt mise" il l'ceuvre el

en pleine campagne mili

taire, iiendant qtie lestrou-

lies rétablissaient l'ordre,

elle a cherché !i établir ce

qu'il iH>uvait y avoir de
fondé dans des récrimina-
tions appuyées par la force

des armes. Mais, encore
une fois, ce mode est (jeu

cxpéditif et les derniers

« événements ont démontré
la nécessité d'une réorga-

nisation.

Nous avons j)arlé du ca-

Tcctbre pr<ipre des Métis et

do la confiance aveuf;le
qu'ils reiHisaient en Itiel.

Celui-ci entretenait cette

confiance par de» iioyens
<}u'il savait projjres \ faire

impression sur ces esiirits

simples et crédules, llis)-

sait en prophète, en réfor-

mateur religieux et avait

formulé un credo do scm

cr(i dont l'i^clectisme em-
brassait toutes les croyan-
€!eg religieuses, irne de ses

moindres fautes n'aurapas
été celle de chercher il alié-

nerlos sympathies des Mé-
tis pour leur digne et pa-

triotique clergé. A pr! s ci^

qu'il (lev.iit lui-même ii ce

corps d'élite, un tel abuH
de confiance révële l'hom-

me tout entier. Il ne man-
que pas de gens qui le

croient atteint de folio re-

ligieuse.

Il n'en est pas moins
vrai que cette nature ar-

dente, dévorée d'une am-
bition malsaine, manquant
d'équilibre, |K>ssédont qiiol-

?[UC8-un8 des élémeiita <iu'il

aut pour s'imposir îi la

mo-sse, mais déisuirviio de
Cette imis.x.Tnce de carac-

tère qui sait contenir les

prissions ,iu lieu de les dé-

chaîner, lie cotte long.ini-

mité et du cetto ]>atienco

iiersévéranto du vi'-ritable

honiine d'Ktat qui, sans

rien jirécipiter, sait atten-

dre et choisir le moment
propice, il n'en est pas
moins vrai,disims-nous,que
Riel était servi par un cer-

tain talent d'organisation qui, en deux occasicm»

différentes, sut réunir autovr de lui un corps

nombreux de partisans dévoués et convaincus
On reinanpio çiue Riel, dans cetto dernière

insurrection, était entouré des mêmes hommes

a
n'en 18()9-70, que la "Déclaraticm do droits"

e St, Laurent est en quelque sorte rcmmveléo
de celle du 8 décembre 1869, qu'on y exerce k
])ou i>rès les mêmes revendications et qu'on y
formule les mêmes griofs. On dirait que l'his-

toire se répète et quo la môme ambition a mis
les mêmes moyens it son service. Il j; a des
différences ajipréciablos sans d()ut«s imisque le

mouvement do 18(19 avait gagné à Riel de» sym-
pathies qui lui font défaut aujourd'hui.
On a ctierché \ impliquer le clergé catholique

de l'ouest dans ces troubles, en disant qu'il avait

encouragé le mouvement dans un but contre
lequel proteste l'histoire tout entière du clergé

catholique. C'est uno odieuse accusation qui »



L'INSTmilKCTION DU NORD OUKST, ItWl.

l't' %ic;i)iir!K.v!;iiviit nfdtro daim la mnluMlaimn

indign'<o (luo le K. P. Lr-diic, (). M. I. niidiWn
au A?nii du Toronto, en H'apimynnt »ur iI^-h fait»

dont on n'a lia» clicicli.' «t dont on n<! cliorchiTa

lian \ attaipinr l'iiiitti(Miticit.î. Ci'ttii nccncadon

i!Ht d'autant pliw oïliuuMr «ini^ deux l>ravra iijim

Kionnair»«oatlioli<iU(H ont pavi' t\v Icnr vi»- Icnr

diWoueinont à la <-.au«i' d.i l'ordre. Os .•xj.lcwioiw

du fanatiniuc) reliKi"")' ont iti' ncrmillicH imr-

toutaviœln niriiK! ni.'iiriH fpi'ont «oiilrvc diins

un autrn ordru d'id.'.'a li« nttiKiucs injunlifialilrH

du Newn do Toronto et nutri'H fcuilliH du nit'nie

Ktmrn contro riionnour du drapnau fran<,>ai».

Kn r<<Hurn'', (Ii'h liMitcurH adminintrativcH pro.

ympiant 1" nncontiMitcnicnt d'une population

qui croyait avoir h »e plaindre du (fouvi>rni-inint,

iui»ant dauH hou tenipiTaniont des diH|HiKitionH

-i l'aventure et dans «a cri^fhiliti' naïve une eon-

fianct! BansborneH dansleM BenlenceH Hyliilliqueii

d'un ambitieux vulgaire, voilH,

croyonn-nouH, autant qu'il eHtpoNni-

ble de le» ouisir avi« Ich ilonm'eH

actuelleH, Uw cauHeHn'elIcH iIch n)al-

heureuux événement» (lui viennent

de gfi dérouler daus le Nurd-UueHt.

cheval et onzo vuluntairos. Ceux-ci n'avaient

pu ou n'avaient en comme la police îi cheval «e

mettre h couvert derri^ro leurs voiture», ce oui
explifpie leun* jMTten t^normen compurt*CM H c#'IleH

de la [Milire. Voici le« nom» do res premiiTeit

ï

virtime» du devoir: (!apitaino .lohn Morton,
VVni. Napier, Janie» Itlakeley, Hkettintjton C.

Klliot, Kolx'rt Middleton, I). Mcl'lmil, Charle»
Hewitt, .loHeph An<leriion, D. Moeken/.ie, (îhaii,

l'aK'i-, Alexandre Kisher, volontaireH, et Iih eon-

HtalileH T. .1. Cibnon, (iaiTOtty et J. 1'. Arnold,
do la iKilieu il cheval. Neuf homme» furent blcs-

Hc'» du C(U<< do (!n>zier.

l'armi les volontaire» tombi^a dan» cotte pro-

mi>'ro rencontre l'un ('tait le fils d'un juKe et lo

wiusin du chef do rop|>4)«ition au parlement
fi'Kli<ri.l, un autre le neveu de Hir Kranci» Hinek»,
«xpremier ministro du Canada etex (fouverne\u-

de» Ile» HOUH le Vent, un truiuiëme lo liU de uir

CHAPITRE II.

LE PREMIUn KNOAaKMENT. — BA-

TAILLE DU LAC AUX CANAHDS.

Cet cause» agixHante» avaient d^-

velopi>ô leur» effets et |)ri'pan^ la

voie. Les esprit» Citaient niAr» |s)ur

la r^Bistanoti arni(!o. Pour que cette
résistance |)iui:iAt dans les faits, il no
fallait (^u un prétexte. Or, c'est

chose qui »e trouve toujours.

Il est généralement difficile, dans
une situation comme celle que nous
venons d'exiMiser, de retracer lo

point de départ deu hostilités, do
démô'.er it qui incombe la rei'i«)n»a-

bilité du premii-r coup tiré. On s'en

défond de part et d'autre et cliacpio

parti cherclio h rejeter cette resiwu-
sabilité sur le [larti opposé.

C'est co qui est arrivé dans I<! ca.s

actuel. Les r.cits relatifs !i l'enga-

gement du Lac aux Canards n'ont
pas manqué. Chaque parti a fuit

te sien ou plutAt les siein et les ver-
sions se croisaient, s'enchevêtraient,

se contredisant sur des points essen-
tiels et qu'il importe do bien pn'ci-

ser. Voici la version qui nous a
paru la plus plausible jusqu'ici.

Le 2fi mars, (iabriel ]>uinont,
Isidore Dumont et trois autre.< mé-
tis s'en allaient chevauchant dan»
la prairie, lorsqu'ils rencontreront
un convoi de provisions conduit imr
un nommé McKay, escorté de q\ia-

rante volontaires de Prince Albert.
S'étant approché, (iabriel Du-

mont dit à McKay: "Nous ne
voulons p.as te faire du mal, mais
nous ne to laisserons pas passer.''

McKay, eans doute intimidé, re-

broussa chemin, et lemajorCrozier,
de la police il cheval, à qui il porta
plainte partit-avec cent de ses hom-
mes et les quarante volontaires qui
accompagnaient McKay pour aller
.kpjiaremment châtier DuiKont, Dans l'inter-
valle, Dumont avait raccolé vingt cavaliers oui
vinrent avec lui au devant de Ciozier. ''

..u..
eux se trouvait un Sauvage, frJsre d'Isii ,ij Dû-
ment, par adoption, et qui n'avait pas de fusil.
A trois milles du Lac aux Canards, métis et
militaires se trouvèrent face h face sur le som-
met d'un petit coteau. Lo major Crozier cria
alors aux métis do mettre bas le» armes et
Gabriel Dumont lui répondit : " C'est nous qui
allons voua faire mettre bas les vfitreg." C'est
alors que le Sauvage s'élança sur un homjao de
la police )k cheval pour lui arracher son arme.
Repoussé avec violence, il tomba par terre et
reçut un coup de fusil au moment oîi il cherchait
^ se relever. Tout aussitôt lo malheureux Isi-
dore Dumont tombait mort k côté du Sauvage

;

une balle l'avait frappé. Les Métis qui se
trouvaient au haut du monticule se mirent h
couvert et envoyèrent une décharge sur les
hommes de Crozier. Quatorze de ces derniers
furent tués, dont trois hommes de la police !i

GROS-OUPS,
Auteur du mitaacn du Lac aux OrenoaUlai

Charles Napier et un quatrième le neveu du
célèbre homme d'Etat do la Nouvelle-Ecosse,
feu l'honorable Joseph Howe. On voit par lîi de
quels éléments so com(>o8ent les colons du
Nord-Ouest.
Dumont eut quatre hommes tués et phisieurs

blessés. Lui même fut blessé h la tête par une
balle-qui avait ricoché.

Après uno demi-heure de fusillade, Crozier,

voyant qu'il ne ixmvait déloger les métis sans

un sérivux sacrifice de vies et manquant de
munition» suivant une version, donna 1 ordre do
retraiter. Cet ordre fut aussitôt exécuté, h»
troupes laissant leurs morts sur le champ de
bataille, mais emportant un vieux canon de 7

dont elles n'avaient pu se servir et leurs blessés.

Elles se replièrent sur Fort Carleton, où elles

furent rejointes, aux portes mêmes de la palis-

sade du fort, par le colonel Irvine qiii arrivait de
Qu'Appelle avec un renfort de 100 nomuies de la

police à cheval.
On est surpris du résultat de cet engagement

quand on considère la disproi><>rtion dm forces
dos parties Iwllig' ranti-s. Alais il fuiil tenir
compte que le» métis tout ])<>ut-<^tre les premier*
tireurs du monde et que du n-Hlo il» nimbai.
taient h couvert tandis (piii le» linniine» de la
iKilice étaient ex|)o«é«. L'ini'X|Hirii'iice de» vo-
lontaires a sans doute aggravé davantage ce
résultat.

Il est k présumer également que Dumont
"appuyait Hur de» force» de r »<'rve qui kk trou-
vaient )k »a |>orté<>, saii» quoi il eCit «an» cloute
hé»ité, en dépit do sa bravoure et de »on audare,
K offrir ou H accepter le combat. Le» premier»
récit» de l'engagement signalaient la pr<»rneo
parmi le» Mi ti» de Sauvages do a réwrve du
chef Beardy (le Harbu)«ituée îi l'ouest <lu I^o
aux Canard». On «avait ce chef mal di»)KiHé
depuis quelque temps et il avait dijit on plus
d'une occasion donné lieaucoup de trouble a la

police. Il est assez naturel qu'ileOt
voulu profiter de l'occasion qui
'ofTraità lui de piller, occasion que
ne laissu jamais échapper un Sau-
vage. Mai» Dumont a diVIaré A
mainte» reprises que 'M Métis seu-
lement ont pris part h ci't engage-
ment, et cela dans di » cireon»titn-

ces otl il n'avait plu» d'intérêt II

exagérer rim|M>rtance ilo Mm succès,

do sorte qu'on {ivut s'en rap|x>rter k
su parole.

On a cherché îk faire porter au
nuvjor Crozier non seulement la
res|M>nsabilité de c» |>reiiiier échf-o,

mais encore celle d'avoir, |>ttr una
conduito imprudente, donné une
excuse )i l'inHiircection et j:!»titié la
résistanco dis insurgés. On a ex-
|>rimé diverse» opinions sur lo

cimipto do cet officier, les uns lo re-

présentant com;iio un homme fou-
gu«ux, d'un caractère impétueux et
capable de tout ris<|ui r sans néces-
sité, le» autres comme un officier

compétent, prudent,^exiH<riinenté,
qui a rendu des t .-vrce» apprécia-
bles et s'est créé des sym|)athies
l>récieuses dans l'exercico do Bon
commandement 11 est certain quo
les hommes do Crozier ont tiré li-s

preiiiiers. (hio faut-il cimcluro do
c«i fait ? IJu'il a |K!Ut-étro mal jugé la
position, exagéré rim|H>rtance effec-

tive do S'S forces ou jilutôt mécon-
nu la valeur do ses adversaires. Do
\k h justifier la résistanco il y a loin.

Crozier représentait dans cetto
circonstance l'autorité de la force
publique. Les Métis avaient pillé

des magasins et des convois de
vivres, fait des prisonnier», établi

un gouvernement provisoire, so
constituant par la même en révolte
contre l'autorité établie. 11 en ren-
contre un certain nombre aniiés et
les somme de mettre bas les armes.
Il était dans svn droit. Les métis
en refusant n'itaient pas dans lo

leur et prouvaient (|u il» voulaient
être les maîtres ou voir le sang cou-
ler. Lo «ang a coulé, en einît, et
l'avantage est resté aux insurgés.
Mais le succès no saurait légitimer
le désordre ni en rejeter le» consé-
quences sur ceux qui, munis des
pouvoirs voulus, font acte de ré-

pression au nom de l'autorité qu'ils

représentent.

Ricl n'était pas au combatdu Lac aux Canards.
Il était bien le chef (wlitique de l'insurrection,

celi.i qui en avait \mfî le» bases et dont lo nre»-

tige lui en avait déterminé le» adhésion». Mais
10 chef militaire, celui qui était chargé de pré-

parer et de diriger les o}>ération8 actives, c'était

Dumont. Dmnont était un ancien chasseur de
bufHes, qui avait eu souvent maille k partir avec
les Sauvages et s'était acquis dan» ces luttes une
réputation d'adresse et de bravoure cpi'il mérite
certes k tous égard». On cite de lui un trait qui
prouve sa hardiesse et sa détermination.

Il y a quoique tcm|>s, (iabriel Dumont était \
la prairie avec un parti de Métis et de Canadiens-
français. Il appiend qu'un camp de Pieds
Noirs est h, une vingtaine de milles de distan»-.

11 fut décidé qu'on irait leur faire visite. Gabriel
part, accompoffné d'une dizaine de chasseurs.
Comme ils arrivaient au camp des Sauvages,
ceux-ci commençaient la DatiM du Puleau. Cet
exercice consiste pour chaque guerrier k se rendre
près d'un pieu placé au milieu du camp «t k fair«
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la rMi de m* «xploiU en frappant le pieu de aon
couteau. Gabriel entre «anii limiter danii la

danae. Hon ttmr venu, il n'approche du puteau,

•t en y plantant «on couteau, il n'écrie : "j'ai

tué dix Pieda Nuira." Kt il attend l'effet de «a

vantardiae. Lei compagnunH de Ihmiont «e

regardent tout effrayt^H, et ae diaent: "noua
wiinuiea de* KenH morta. ' De leur cMé, Inachefa

aauvagea avaient ikjuwhS leur (JaA I Oak I HiKiii-

fioatif, l'uia, ila se Ibvent et n'avancent vera

(jabriel Dumont en exprimant leur admiration
pour cet homme i)ui était ainni venu le« braver
presque Neul juKiue dnna leur propre camp:
Tu et un brave, lui dirent ila; noua avona en-

tendu parler de ta valeur ; elle n'eet ya» Burfaita,

tu reaterai avm iiouh, et noua ferona fnKtin."

(iabriel Diimont et aea homme* paaHlrnnt la

nuit avec l«a l'ied» Noira et reKaf(n'^rent au ma-
tin leur propre camp, au milieu dea dëmunatra-
tiona d'amitié det Hauvagea.
Pour en finir avec la bataille du T>ac aux Ca-

nanl», le lendemain 27 mara, Kiel envoya un
priaonnior porteur d'un meaooge au colonel
Irvine au Kort Carlton, lui diaant d'envoyer
det voitures chercher aet morta, ce qu'on fit aua-
•itât, deux autrea priaonniera recevant miaaiou
de lea inhumer dana un lieu tOr.

I<e fort Carlton n'i'tait un fort que de nom,
n'étant prot^lgé que par une palissaide et étant
inoa|>abIe de aoutenir un aiege, I^ colonel
Irvine et le major Croïior, aprëa conaultation,
décidèrent d'abandonner le fort, la prt'avnce de
la police étant d'ailleura neceaaairo à Prince
Albert ixiur protéger lea colona qui a'y étaient re-

fugiét. Comme on évacuait le fort, lea bAtimenta
«n boi^ prirent feu et on eut de la difficulté i>

aauver lea bleaaéa. On embarqua dana des voi-

turea lea bleaaéa et lea faniillea dea colona épou-
vanté» et on ae dirigea aur Prince Albert, en
travertant 40 millat d'un paya oh l'on a'attenduit
\ tout inatant )k rencontrer l'ennemi. Ce voy-
age donna lieu duna le tempa & l'une dea plu*
vivea et dea plua cnielloa anxiété» qu'ait fait
naître cette funeate échiiuffourrée, ai fertile en
émotiona de tout genre, et ce fut avec un cri de
Huulagement ^u'on apprit, doux aemainea aprba,
l'arrivée dea réfugiéa, aaina et saufa, )k Prince
Albert.

La bataille du Lac aux Canarda avait été pré-
cédée d'événementa qu'il importe do ne poapaaaer
août ailenoe. La police h cheval avait eu vent
dea agiaacmenta doa niétia et il était vaguement
rumeur qu'elle devait venir et lea faire rentrer
dana l'ordre. La première nouvelle en fut appor-
tée à Prince Albert par M. Lawrence Clark,
officier de la compagnie de la baie d'Hudion.
C'était dana lea premiursioura do mara. Infor-
mé du fait, Riel réunit, le lendeniu'n, toua les
colona de l'endroit, et il fut décidé de prendre
lea meaurea néceaaairog |^iur parer à toute éven-
tualité. Comme il fallait avant tout pourvoir K
la lubtiatance ù; se.) hommes, Kiel ae rendit aux
magasins dea frèi-jt Kerr, do MM. Walters et
Baker, et leur ordoi,:-.» de livrer h aon inonde
tout ce qu"il y avait U sous forme de vivres,
d'armes et de munitions. La résistance 'tait
impossible, il fallait ae aoumettre. Riel déclara,
cependant, qu'il entendait (>ayer lea proprié-
taire! et leur demanda do lui tenir compte de
tout -jb qui était enlevé de» magasina. Il fit en
Di£m<>tein|)a une dizaine de prisonniers, portant
dea noms anglais, qu'il enferma, dana lu maiaon
de toa secrétaire P. Gamot, transformée en
gefile ijour la circonstance.
L» lévoite s'étaiit ainsi affirmée, l'on devait

onger .\ constituer une autorité. Riel organisa
donc aant retard un Conseil composé de douze
membres au nombre desquels se trouvaient
l'honorable Charles Nolin, MM. Gabriel Dumont,
Maxime Lépino, Norbert Delorme, Joseph Bé-
langer, Joseph Paranteau, Alex. Fiaher, John
Caron, Philipiie Garnot, et un nommé Jackson,
converti de la veille au catholicisme. Ce dernier,
collaborateur de Riel, l'hiver dernier, fut jadis
apothicaire k Wingham, et, lui et Gamot aont
le» deux seula blanca que Riel ait aasociéa au
Conaeil du Nord-Ouest. M. Maxime Lépine,
frëre de M. Ambroiae Lépine, qui a joué un
rôle si marquant dans les troubles de 1870, a
iiégé plusieurs années K l'Assemblée l^slative
de Manitoba.

L'autorité de Riel était, paraltil, suprême :

on ne discutait pas ses ordres. Il n'avait qu'à
parler pour être obéi parmi la population qu'il
commandait et dirigeait !t aon gré, Quoi que
l'on puitte dire on faveur do ses actes, il est
certain que Riel exerçait sur les Métis une
influence extraordinaire. Et ce prestige est
d'autant plus étonnant qu'il ne semble pas avoir
ét4 amoindri par une longue absence, L» plu-

part de te* amit au Nord-Ouest réfutaient de
croire il son internement k l'aiile de Beauport.

(Quelles étaient lea forcea de Riel f Quel t<tait

le nombre d'hummea aur lesquela il pouvait

compter ' Quela étaient enfin aoa alliés ? Kiel

avait aoua ae« ordrea prêt de ftU partisans bien

amiéa, dont 2S0 Métis, ré|>artia dans quatre

cantonnements: Ht I.«urent, I>acaux ('anarda,

Batoche et Langevin, 100 Cria et plus de 100

Hioux. Il attendait iusai de jour en jour le

chef sauvage Gros Ours avec 1400 guerriers,

également bien armés, et avait envoyé dea

courriers au Jiort-k-laCome et ailleurs, pjmr
demander du renfort. 11 appert dos papiers

tnmvés apriia aa reddition qu il avait lollicité

l'aide dea SauviMjes du Montana et même celle

des Kéniens,
Lea provision» des ruliollea étaient déposée»

dans l'église catholique, située h trois quarts de
mille do la Traverse de Batoche. Elles étaient

abondantes. Il y avait llkdus vivres et des mu-
nitions pour longtemp», et les insurgés no ces-

saient de couler des balles.

Le village de Bat<iche proprement dit n'est

qu'à quelques milles du Fort Carleton. Il

comptait une quinzaine de maiaons érigi'es sur

le cflt.'- eHt de la Hankatchewan du Hud. Outre
les frtres Kerr, établi» là depuis l'automne der-

BEARDY,
Chef de la tribu du Lto aux Caotrdi.

nier, MM. George» Fisher et Batoche y faisaient

le commerce, ainsi que MM. Walters et Baker,
de l'autre côté de la riviëre.

Tout près du ma«tsin de M. Fisher, ae trou-

vait la demeure de M. Philippe Garnot, secré-

taire du Conseil de Riel. Aprbs avoir reçu au
collëge Bourget, & Rigaud, une éducation fort

incomplHe, il alla k Winnipeg, oii réaide son
ràre, M. Odilon Garnot, et de lit se rendit k
Batoche. Loraque Riel se fut insurgS il asso-

cia Gamot au gouvernement provisoire. Esprit
aventurier, caractère remuant et tapageur, Ritl
avait sans douve voulu se l'attacher par la recon-
naissance et surtout par la responsabilité.

Le pa^ra oii se trouvaient les rebelles, qui no
manquaient |>as de chevaux et qui sont de su-
perbes cavaliers, en même temps que d'incom-
parable» tireurs, se prêtait admirablement k la

guerre de tirailleuru, de guérillas, comme la font
les Sauvages et les Métis. Partout des ravins,
des fourrés qui invitent, pour ainsi dire, aux
embuscades. Pas une dépression, pa» un pli de
terrain, pas un sentier, que ne connaissaient ces
enfants de la plaine. Avec eux, il ne pouvait
être question de bataille rangée, c'ef^t été mé-
connaître l'inttinct et le» mœurs du Peau-Rouge
et du Métis. Le» pi^Fes, le» surprises, vouk
d'ordinaire l'arme la plu» redoutable, la plus
meurtrière de ce» homme» k qui les raffine-

ments de la civilisation n'ont pas encore appris
k le laisser tuer tcientifiquoment.

On a même été surpris de les voir rétitter,

fortiflét k certains pointa détomiinét, au lieu de
courir d'un ixiint k un autre comme c'était leur
habitude, ce qui tondrait encore k prouver que
la défunae était préparée do longue iiiaiii et lia-

bilisment concertée d'avance.
Ces renaeignomontt généraux fournis sur le

foyer de l'insurrection, ses quartiers généraux
et quelques-uns dea honlmes qui y ont pris une
part active, nous allons reprendre la marche de
notre récit sans nous embarrasser davantage elle

note» biographiques qu'un trouvera réunie» k la

6n de ce volume.

CHAPITRE III.

BOULitVCUKNT UI8 SAUVAQKH.

De part et d'autre on attachait une grande
importance uu résultat du premier engagement,
car on savait qu il serait le prix de la tranquil-
lité ou du soulèvement de» Sauvages qu'on avait
toutes les |)einos du monde k contenir sur leur*
réaerves. Le Sauvage, iiarcsaoux, manquant
d'initiative, imprévoyant et aana industrie, est,

dans notre pays comme aux Etata-Unia, un
fardeau |)our la civilisation. La (xilitique hu-
maine des autorités canadiennes k leur égard,
ana parvenir k ae les attacher d'une façon ab-
solue, avait cependant réussi k assoupir leurs
mauvais instincts et ce n'eat que de loin en loin
qu'un surprenait chez eux des velléités d'a-
gitation.

Disons aussi qu'k cet égard les missionnaires
canadiens et catholiques ont rendu au gouver-
nement [dus d'un service d'autant plua appré-
ciables qu'ils étaient plus désintéressés. Kn
cherchant k faire rbgner dans le-.ir esprit et dans
leur c<uur l'influence bienfaisante d'une religion

de |>aix et d'amour, le missionnaire était 1 allié

naturel du pouvoir politique, dont il faisait

l'œuvre en faisant la sienne. Et cependant ce
sont ces grands potriote» et ce» ocurs dévoués
que des êtres méprisables autant qu'inconsé-

quents ont cherché k faire passer pour les com-
plices des insurgés.

Mai» la nature est plus forte que toutes le»

influences extérieures mises en uuuvre |M>ur la

tranaformer et il est rare qu'un jour ou l'autre

elle no re|)renne pas le dessus. Après un siècle

et plus d'un travail de transformation persévé-
rant et progressif, on retrouve chez le Sauvage
de no» jours, entouré pourtant de toutes les

influences extérieures de la civilisation, let

mêmes instincts do ra)>ine, de pillage et de
meurtre q\ii distinguaient ses farouches ancêtres.
Chez ces êtres k demi civilisés, les nécessités ani-
males offrent un problème assez difficile k ré-

soudre. Le Sauvage a faim et il a horreur du
travail. Le travail comme loi de contrainte mo-
rale lui répugne et il no consent k s'y livrer que
s'il est entouré de circonstances qui en font k ses

yeux un plaisir, comme la chasse, par euemple.

Aujourd'hui cependant que, par la disparition

du buffle, lâchasse ne donne plus, il lui faut, s'il

ne veut périr, demander k la terre le secret de
sa richesse. Le gouvernement, se faisant de
cette nécessité un levier et ag'aaant comme un
bon ]>ère de famille, a aasigné aux Sauvages de
l'ouest des terres spéciales ob ils pussent se livrer

k la culture. Il leur livra en outre la matière
première indisiionsable k ces opérations nou-
velles pour eux, grains de semence, outillage,

etc. Il a placé au milieu d'eux des instructeur»
chargés de leur ensei^per les méthodes de cul-

ture moderne perfectionnées. Non content de
cela, mais comprenant que ce travail, dans lea

condition» où se trouvent les Sauvages, ne sau-
rait guère être très productif, il leur sert det
rations. On ne saurait pous^r plus loin le

désir d'améliorer le sort de cette population in-

digène et cette politique plus que clémente
onre un contraite frappant avec celle que le

gouvernement américain a appliquée aux Sauva-
ge» qui habitent ton territoire, et qiii a plutdt
rair de coutiiter à let exterminer qu'aies nourrir.

Eh bien, c'est plu» fort que lui, tous ces avan-
tages offert» par la main de la civilisation, le

Sauvage les dédaigne, sauf lesrations bien enten-
du. Et encore, entre les ration» servie» par la

gouvernement et celles qu'il peut sa procurer
par la rapine et le pillage, ces dernières ont k
tes yeux une séduction k laquelle il ne sauiait
réaiater.
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On conçoit sang peine qu'anima de pareilles
dispositiono et travaillés aepuis quelque temps
d^ja, il y a lieu de le croire, par Kiel qui ne leur
ménageait pas les promesses, ces rudes enfants
de la nature aient salué avec joie et une certaine
exaltation, conforme h leur caractère, la perspec-
tive de pillage que leur offrait cette période
d'agitation aigUe. Mais le Sauvage est prudent,
et 8 il a conservé dans certaines de ses mœurs,
notamment dans les ct^rémonics d'inauguration
de ses braves, des restes de la férocité des pre-
miers occupants du sol, il n'en est pas moins
punillanime. Il veut bien commettre des dé-
prédations, mais !t la condition que la tâche
n'offre pas trop de danger.

Il y eut donc tout d'abord une phase d'hésita-
tion, de tâtonnement, d'oscillation qui donna
occasion aux Snuvages de di<ployer leur fourberie
ordinaire. Tout en affirmant leur loyauté au
gouvernement, ils se badigeonnaient comme dans
les grandes circonstances, dansaient leurs danses
guerrières, manifestant une agitation qui allait

croissant, mais sans entrer encore dans le rentier
de la guerre. Us attendaient que les insurgés
eussent remporté un avantage marqué, prêts !t

se réclamer de leur loyauté si les troupes du
gouvernement eussent été victorieuses.

Les réserves des tribus les plus puissantes et
les plus aguerries se trouvaient, heureusement,
k proximité du chemin de fer canadien du Paci-

fique, et les chefs de ces tribus, sachant avec

auelle rapidité les troupes pourraient les attein-

re pour les ramener A In raison, s'appliqubrent k
calmer l'agitation de leurs jeunes braves, et dans
leur langage caractéristique, affirmbrent leur

loyauté dans des dépêches transmises au gouver-
nement et dont lecture fut faite à la Cluu.ibre.

C'est ainsi que Fied de Corbeau, le chef d'une
nombreuse et puissante tribu de Pieds Noirs,
affirmait, dans une dépêche adressée k sir .John
Macdonald, ti Uttawa, sa fidélité it la cause de
l'ordre. Il est bon de rappeler ici que cette

tribu, comme du reste plusieurs autres, fut
contenue par les sages conseils «t l'influence des
missionnaires et en i)articulior du i'ëro Lacombo
O. M. I. en qui ces Sauvages reposaient une
confiance extrême. Le F. Lacombe n'hésita

pas k entreprendre un voyage long et difficile

]>our aller lui-même visiter ces tribus et les

encourager k persévérer dans leurs bonnes dis-

positions. Les gratifications de tabac et les

rations snpplémentaires de vivres firent le reste.

Quart a celles des tribus chancelantes qui
n'attendaient |x)ur jeter leur masque qu'un
premier succbs remporté par les insurgâi, le

résultat de l'engagement du Lac aux Canards
leur en fournit bientôt l'occasion. A cent
quatre-vingt milles au nord du chemin de fer, au
confluent de la riviëre Bataille et de la branche
septentrionale de Ut Saskatchewan, est située la

ville de Battleford. Dans un rayon de trente

milles de cette ville se trouvent les réserves de
fortes tribus de Sauvages Cris et Stimies, au
nombre de plus de deux mille. L'évacuation
par la imlice k cheval du fort Corlton, situé

entre Battleford et les quartiers généraux de
Riel k Batoche, permettait k ce dernier de
communiquer librement avec ces Sauvages, qu'il

allécha )>ar la persiiectlfe du pillage et qu'il

détermina k entrer <lans le sentier de la guerre
aprts la bataille du Lac aux Canards, dont les

insurgés ne manquèrent («as d'exagérer l'impor-

tance. La situation devenait grave.

Le 29 mars au soir, on annonçaque le* Sanra-
ges s'avunçiiicnt sur Battleford. AussitAt les

colons et les citoyens de la ville, au nombre de
trois cents environ, se réfugièrent dans l'enceinte

du fort érigé sur la jminto formée par le con-

fluent de la rivière Bataille et la branche sep-

tentrionale de la Saskatchewan. Le colonel

Morris, qui y commandait un détachement de
la police k cheval et une compagnie do milice
locale dans laquelle s'étaient enrôles tous les hom-
mes en état de porter \ef armes, avait déjk fait

construire des bastions i>ar ses troupes et s'était

préparé k soutenir un siège. On passa la nuit
sous les armes. Le lendemain, 1(m Sauvages
parurent sur la rive sud de la rivière Bataille, et

commencèrent k piller les magasins et ïm rési-

dences de l'ancienne ville. Ce* . SauTagea
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RiiiwrtMikii-iit k U tribu dx roiindnmkiT ; ita

IlVlniiint protiiiMiitii'iit |iiu« pliKi d'iitif centaine,

in«iii iln ri'viirxnt liii-ntM du rcnfurt.

|j« :il »ii matin, ktroia lii'uriw, un Hauva)(>> K

fortii Ktaturn i.rm'tra dan» la chainbro h (•«ii<i4»'r

dn<>i«>rK« AiipN'Kitrtjb, l'inntruattMir UKi'i<'<>ln dn

U triliii <lo Kainan U<iuK>'. a<>< MonUt^ni-M du
Î'AIkIx, k cinvinm vin^t niilliti nu nudiiiiiwt dii

Hattlof -d, ot l'avertit (|m' le» S»uv»«eii do I»

ri'iKirve 6. i«nt wmlnvrB et c|u'il aurait maHmuTit

a'il no prii.iait auHnitAt lu (iiitn. Ii« Sauvu((«

•Jouta mm llattlofnrd <<tait pri* nt quo wm h«uI

moyen an aalut i<tait du prcndrn lu «entier qui

conduit k Uwift Curront, unu Htation du clioniin

de fer CHiiodiendu l'aeifiqr.e, k cent BoixAtite-dix

milieu plua loin. Applet(artli mit auKjiitAt wa

fiimmn «t aon nnfant danii niiii bnrouclio et, pro-

fitant d'un moment ob leaHauvaKea estaient occu-

iK<i k iiillnr le* mogoaina, il cominnnça aonH

Mr« moiext^ In lonK et pt^nible voyaK« aw<piel il

<<tait contraint jiour oauver >• vi« et celle do aa
famille.

Il n'était poK rendu loin, cep<>n<lant, q\ie Icm

Hauvoge» ho mirent k aa iMiumuito, et pendant
toute cette nuit d'anguiaaa, Jouant do ruae ot

que l«a aaai<<K<<« ne vinaaent k mannuor do vivrea

|)our nourrir ton» lea rf'fuiiii'a. Il n a çu^rn offert

d'ilvi'nenient diKun dintérft, itauf, de tonipa k

autre, l'arreHtation d'un m lin IMiur une offenan

ou une autre, et Ii-h nventuroa dea éclaireur» un

eanajrnnt de cominuni(|uor »veo loa |X)ato8 envi-

ronnant*.

CHAPITRE IV.

MAHHAORB nf LAO AO» OBÏNOUILLBI.

KVAOUATION PK FORT l'ITT.

Avec le aouli'vemnnt dea Hauvatrea, nnua en-

troua dana 1» pliaae dea liorreura. Il faut remon-

ter aux proMiier» tenqm de la colonie Jiour trou-

ver dea Hci'uea coniparabloa k collca dont cor-

tainoa partie» du Nord-Oueat ont offert le

lugtibre a|M<ctacle (wndant cotte in»urr<«tion.

litia pi.aaiona dea Hauvapea une f lia di^chalnéua,

il n'rftait <pie tro]) facile rie prf'voir k quel» t<Tri-

blea uxciia ila ho ixirtoruient et noua noua trou-

vons dana cette aituntion (^tranKo qu'apri'a tant

et do ai noble aans v«rat<, il no\iH faut encore

rumercicr la rrovidenoe de ce qu'il lui a plu de

Haakatcliewan, k environ cent vin^t millea au
nord-oueat do Ratlloford, dtait occup<< par une
Karniaon d'une vingtaine d'homnioa, aou« le

commandement du capitaine Dickena, fila du
célblire ronmiieier, qui ^tait venu uu Cïanad» et

avaitM nouinei ina|)ectuar dana le corpa de la

fK)lico k cheval.

A trente miUei au nord oueat de Fort l'itt e«t

I iluéfl la atation et niiaaion anuvu|{e du Lac aux
(ironouilIeH, aur la n'aerve d'une cimplu docenta
Hauvagea ayant pour chef le cauteleux ot bi-

larro (i ro» Oura. Ijo HO mara, la nouvelle de
l'engagement du Lac aux ("iinurda fut re<,Mie par
M. T. I'. (/iiinn, l'agent dea Hauvagea n<i Ijic

aux (îrenouillea. L'i:ia|H'cteur Dickena lui laiaaa

le choix, ou de venir >e ri$fugier k Fort l'itt avec
toui le» ffeni du Lac aux (îrenouillea, ou do
conaentir ace que la garni'ion de Fort l'itt alUt
le retrouver. On tint un conai il de guerre ut on
décida que le détachement do iKilice du Likc aux
Grenoumea, eom|M>g(1 doaopthommoaaeulement,
partirait aana retard, c.ir, a«na Hre oaaez nom-
breux iH)ur protéger loa clona contre une atta-

que, leur préacnco irritait lea Hauvagea. Lea
coloni crurent qu'ili leraicnl on aùruté une foia

pnaaant de coulée en coulée, il eut k déjouer la

Hogocité de aea ennemis. Fendant deux joum,
il fut continuollement en danger d'être prin,

^uaqu'k ce qu'il eût rejoint le parti de réfugiéa du
juge Rouleau, qui avait quitté ISattleford lo 20.

Le même aoir qu'Applogorth fut attaqué, le»

Stunoys de la bande de Moaquito, établie aur la

réaorve voisine de celle de Vaiaan Rouge, manaa-
crbront leur instructeur agricole, Payne, qui,

deux jours auparavant, avait reçu l'asBurauce

de leur loyauté. Los deux bandes réunie», fortes

d'environ cent homme» armé», se rallieront h
Poundniaker, et bientôt Battleford se trouva
investi par une armée de cinq à six cents Sau-
vage».
Les Sauvages no firent pas d'attaque contre les

caserne» qui, construites sur une cminenco do-
minant la rivière, était aussi inexpugnable que
le roc de Gibraltar k une armée de Sauvages
Bans canon. Mois en essayant de piller la partie

de la ville la plus rapprochée du fort, ils vinrent
souvent k portée du cauun de sept des assiégés,

qui ne se liront pas faute de leur envoyer en
plusieurs occasions dos décharges meurtrières.
Pendant toute sa durée, ce aiî^ge a créé «ne

vire anxiété daus le pays ; ou craignait surtout

BATTLEFORD.
Attaqué par Foundiuakcr et sa bande.

ne pas exiger plu» de victime» expiatoires de
l'égarement criminel de quelques-uns de se»

outant». Lo tableau noir eût pu, en effet, »'al-

longor de j)lu8iMir» noms si le» premifcrea nou-
velles reçues s'étaient confirmées, t^uel long et

pénible martyre, en revanche, jiour quelques-
unes dos innocentes victime» ! Ah ! la reBjwn-
sabilité du fait mime de l'insurrection, quelques
soient les épaules qui doivent la {mrter, était

déjk assez lourde en elle-même, mai» comme elle

se multiplie et s'accroît du cort^ge de maux
que ce fait remorquait 1 La liberté éclairant le

monde, un flanitieau k la main, c'ont l'idéal; mai»
quand on songe aux exchs commis au nom do la

liberté, ne serait-ce pas plutôt une torche qu'il

faudrait lui donner comme symbole ?

Mais laissons parler les faits. Aussi bien, la

plume f.e refuae a décrire le sentiment que font

naître de pareilles atrociti%. A peu près dan»
le même temps que le soulèvement des Sauvages
dans les environ» de Battleford, se prcxluisait, k
environ cent cimiuanto mille» à l'ouest, une série

d'actes qui feront éternellement le déaesimir de
la civilisation et la honte de l'humanité.
Fort Pitt, staticm de la {lolice k cheval, sur la

rive uurd de la branche septentrionale de la

la police partie, et ils précipitèrent son départ.
En partant, la police put entendre les .Sauvages
du camp do Gros Ours ixiiisser leur cri do guerre
au milieu do leurs dan»eB guerrière».

Le lendemain avant l'aube, le» dan»eurs dont
la (wlice en partant avait entendu la cri de
guerre, ot qui comprenaient tous les Sauvu^es
06 la bande de Cris des plaines ayant pour chef
Gros Ours, vinrent on corps k l'agence des Sau-
vages et y pénétrèrent. T. P. Quinn, l'agent,

était un Métis sioux, qui, avec son cousin Harry
Quinn, avait passé par les horreur» du massacre
du Minnesota, et bien que marié k une femme
crise, était détesté par les Sauvages.
Deux Sauvages, dont l'un était Mauvais

Enfant, le fils de Gros Ours, montèrent dan» sa
chambre k coucher. Le jeune garçon ne pro|>osait

de tuer Quinn dans son lit. Mais le bcnufrfcro
de Quinn, Loveman, suivit l'enfant de» boin
dans la chambre k coucher ot empêcha le crime
eu RO )H>8ant entre lui ot le lit.

Pendant ce temp», le» Sauvages qui étaient
restés en bas s'étaient emparés de trois fuoils

dan» le bureau de Quinn. Esprit Voyageur, le

principal conseiller do Gros Ours, apjieta Quinn
par sou nom sauvage ou lui disant :

" L'homme



L'IN8UKKKCrri()N 1)U NUKDOUKHT, 188B.

qui parle le bïoIi», dMcendn, " Le beati-frére d«
(^iiinn, Li>veiiian, lui dit de ne vcm dcHoendro.
L)<<daignant ce conseil, Quinn descendit. L<'s

Sauvageti s'en onipnri'ront uussitAt et lu condui-
sirent a la maison de 1 instructeur agricole De-
laney oh ils rassemblaient tous les blancsdu poste.

Les Sauvages avaient fait beaucoup de fanfa-

ronnades depuis quelque temps, mais personne
no leur supiMisait do mauvais desseins. Avant
do se rendre chez Cjuinii, ils avaient onlev<$ les

chevaux du gouvernement des toiriesdo Quinn,
et Loveman, qui |>renait le parti de Quinn, ae
préparait h fiure feu sur Esprit Voyageur dans
uno querelle ^ imipos de.s chevaux.
A la maison de Pel.iney, les Sauvage» conti-

nutîrent leurs menaces et tinrent conseil. Puis
Kspiit Voyageur et d'autres Sauvages se ren-

dirent au magasin de la Compagnie de la baie
d'Hudson. M. Cameron, l'agent do la compa-
gnie, était àéj^ lev,'. Mauvais Enfant se pré-
senta le |>remier et dit :

—Avez-vou» des munitions dans le magasin?
—Oui, un ])eu, réjwndit M. Cameron.
—Alors, je veux que vous nous les donniez.

Sinon, nous nous en emparerons.
— Si vous tenez h les avoir, je vais vous lea

donner, plutôt que de vous voir piller le ma-
gasin,

M. Cameron 'tait le seul fonctionnaire de la

ci>u>()agnio sur les lieux en ce moment. 11 se
rendit do sa résidence au magasin et leur donna
ce qu'il y avait do i>oudre, de ballefi et de
capsules.

Il n'y en avait qu'une petite quantité. Un
baril do poudre «l presciuo toutes les cartouche»
h balles avaient été envoyés du Lac aux (ire-

nouilles h Fort Pitt sur l'avis de M. Cameron et
d'autres ocrsonnes, aprfs qu'on eût reçu la nou-
velle de la bataille du ïmo aux Canard*. Pen-
dant que Camcrun sortait les munitions pour les

leur donner, les Sauvages, leurs fusils chargés et
prêts H faire fou, le surveillaient de près.
A ce moment Ciros-Ours parut. Juitraot dans

le magasin et faisant tourner son arme, il dit k
ses braves :

" Ne touchez k rien ici, dans le ma-
gasin de la conipagiiio. Si vous avez besoin de
quelque chose, deraandez-le k Cameron." Aprts
avoir obtenu quelques marcbaudises, tous

VUB DE EDMONTON,
Anr la KivUre Bukttobowu.

sortirent, K l'exception de deux 9auvaf(es amin.
Cameron les suivit i>our voir ce qu'ils allaient

faire, mais Esprit voyageur lui ordonna d'aller

chez Quinn et il dut obéir.

Pendant ce temps on avait amené K l'agence
Îiresque tous les blancs du poste et Pritchard,
'interprète métis. Les PP. Fatard et Mar-
chand y étaient aussi et la maison était pleine
de Sauvages. Es|.'rit Voyageur dit :

" Je veux
savoir quel est le chef des blancs dans ce pays.
Est-ce le gouverneur, la compagnie de la baie
d'Hudson ou qui?" Quinn dit en riant :

" Il
j;

a un nommé sir .John Macdonald k Ottawa qui
est h la tête des affaires. " Les Sauvages dirent :

" Voulez- vous nouK donner du bœuf?" Quinn
demanda K Delaney s'il avait quelques bœufs
qu'il pourrait leur donner li abattre. Delaney
retmndit qu'il on avait un ou deux et tous sor-

tirent de la maison.
Cinq Sauvages ramonèrent M. Cameron au

magasin et lui demandèrent d'autres marchan-
dises. L'un dos Sauvages du Lao aux Gre-
nouilles, \Vm. (ilodien, demanda aux gens de
Gros Ours do lui confier la charge du magasin,
" parce que, dit-il, vous avez toujours quelc^ue
chose à demander et il est inutile d'y conduire
Cameron." Ils se rendirent !i cette demande.
Peu de temps après. Esprit Voyageur vint

trouver Cameron et lui dit :
" Pourquoi n'allez-

vous pan k l'églLse ? Tous lea autres ^blancs y
sont àéjk " Puis il le conduisit h l'église catho-
lique. Ce jour-là étant le Vendredi Saint, les

prêtres, les Péros Fafard et Marchand, O. M. I.

deux braves missionnaires qui s'étaient dévoués
au service des Sauvages, célébraient l'otfice reli-

gieux. Les Sauvages s'étaient rendus en corps

h l'église, emmenant avec evx leurs prisonniers,

M. Cameron et Mme Simpson. Gros-Ours et

le Misérable se tenaient de chaque cAté de la

porte et les autres étaient agenouillés pendant
que se faisait l'office divin. Esprit yoyiufeur
entra et mit un genou en terre au milieu de la

petite église, tenant son fusil dans sa main. Il

portait un (:ha|>ean de guerre et il avait la figura

Mdigeonnée de jaune par moquerie.
Les prêtres terminèrent la célébration reli-

gieuse, puis le Père Fafartl ne leva et avertit les

Sauvages de ne pas commettre d'excès.

Les Sauvagjw conduisirent les blancs K la

maison de Delaney et Cameron alla déjeûner,

Ours Jaune et un autre Sauvage du Liic aux
Grenouilles ne le lâchant |>as.

Apri^s le déjeûner, Canienm alla an niSKMin.
L'Oiseau-Koi, le plus jeune fils de Gros Ours,
vint li lui et lui dit :

" ye restez pas ici. " Ours
Jaune sortit alors des casernes en disant :

" Jn
veux un chapeau. " Cameron lui dit: "Viens
avec moi " Ours Jaune dit :

" Emi^K>rtet-lo moi
ici." Cameron répondit: " Espnt Voyageur
m'a commandé de venir ici, s'il me voit retonr-

ner, il pourrait me tuer. Le Sauvaga «lit :

" Ne vous inquiétez pas, je vais aller avec tous
au magasin."
En route, ils rencontrèrent Esprit Voyageur

qui leur demanda oh ils allaient. Ours Jaune
i^pondit :

" au magasin. " Ils alldrttnt au ma-
gasin et Ours Jaune prit un chapeau. 1^ Mi-
sérable entra jxirtant un ordre de Quinn, pro-

bablement le dernier qu'il ait écrit. Cameron
l'a en sa possession. Il portait :

—" Mon cher
Cameron : —Veuillez donner au Misérable une
couverte. (Signé) QuiNM.

Cameron dit :
" Je n'ai pas de couvertes,"

Le Misérable le regarda en plein dans les yeux,

mais ne dit pas un mot. Ours Jaune dit :
" Ne

vois-tu pas qu'il n'a pas de couvertes,^ pourquoi
le regarde«-tu comme cela ?" "Eh bien, répon-

dit le Misérable, je vais prendre autre chpse " et

il prit pour quatre à cinq piastres de marchan-
dises.

Tis achevaient de faire cm transactions lors-

u'ils entendirent la première déttmation. Le
sérable tourna sur ses talons et sortit à la

course. Cameron entendit quelqu'un crier :

"Arrêtez, arrêtez." C'était Gros Ours qui

était Ik couTerser avec Mme Simpson, la femme
du facteur, dans la maison de la compagnie de
la baie d'Hudson.
Peu de temps auparavant, Esprit Voyageur

avait ordonné à tous lea blancs de sb rendre au
camp des Sauvages et ceux qui étaient restés

dans la maison de Delaney furent contraints de

marcher.
En sortant du magasin, Cameron ferma la

porte k clef. Il était occupé k la fermer quand

îi'
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un HaiirkffA eniinit k lui pt lui dit : "Di^ (Ipiix

moU, nt tu IV lin lioiniiiii nuirt. Un iMiniiiinadit

dnux moU (li'J^ nt il ont mort." (!nt lionimn,

C'»maron rapprit )>i«ntAt,rVUit (jiiinn qui, n«
tenant kiioun comptiulx rrinlrixliinm'' pur rÎHprit

Voyageur, «viiit contiiiu^'' K oinvi-rMiT bvîm;

Charll» (iniiin, lf> olmr|M!ntii!r mi'tia, devant la

maiMin d« l'ritnliard.

Kajirit Viiya«(i<ur vint K lui et lui dit :

" Vou* avdz la iH» dur« ; (piitnd viiiih ditnii

nnn, o'nat non, ot roua éU» flilMti h votrr piiroln.

Kh liinn, ai v<iur t<-nnz K votni vi«, voua ttlliiz

(airno«(pii' Jn vaia vciuadiro: alInzKnotrncamp.

"

(^uinn, (jui <<tait un lioinmx fortin,.. ..c cliar-

iwntii, avait tioauooup di< di^tiirmination et do

coiiraffn nt qui, d^ plua, avait pour Ira Cria tout

lit initpria ipinliiidonnuit naturrlliiniont aim aang
aiiiux, r<<|i<iiidit uvi'C inaoucianco k la mitnacn du
Huuva((n: " l'ouripini y iraiaje ?

"—" Nu tVn
imiuii'tii paH, lui iljt Kaprit VoyafTPur en faiaant

un )(iwtn di' iiiinitci' Uiiinn r<<|iiindit avi<o

ciilnii^ :
" ,11' rnatnrui iri." Kaprit Viiynf(<'ur lova

Kon fuail et, viannt Ouinn h In tMp, il lui dit :

" ,Ii3 l'ui dit d'aller i<t il l(< tua raidc. Onutn,
un ini'tia nnu'ricain, fut tuii pr\r Ica Hauvaf(ra
inimi'dialninont aprt«, rn an rendant )klniir camp
)k iiiinlipin diatanco dn la niniaon dn l'ritchard

lj« |i«tit ){roupn di> liliinca, lioinnioant fommea,
qUK Ina Hauvagra avainnt rtaatmiliM dana la

maiauu d« Dvianny avait k |ieinn fait quiilquxa

l

GENERAL MIDDLETON,
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paa quand le premier coup de feu fut tir^. A C4
'atal aipnal, Pntit Oura troua d'une Iwlle la t^tn

d'un vieux ma^m ^maaii, Williacmft. Lu
ji'iinn }Inrry Quinn, qui le trouvait au demiiT
ranij dea pnannniiira, voyant Williacroft tomtinr,
ai' K'iaaa cntrn ana (rarili-a, entra loua txiia nt l'en-

fuit |Kiur aller (nirlir à Kort l'itt la nouvelle du
cette lanKlanta journi^o.

Le* fuaila de hon nombre de Hauvagea n'é-

taient naa oharKi<« quand le premier coup de feu
fut tirn nt ili ae miri'nt rapidement k le* char-
ger, tandia qiie lea courageux niiaaionnairea lea

auppliaient, lui imiilorainnt de rrat4*r tranquillea
nt ohnrnliaient k leur faire entendre raiaon
Tout on parlant lea deux prétri>a a'i^taient jet*!a

outre lita Hauvagea et Mme Oow-
anloclc et Mme, Dnianey. De
laiiev HO trouvait là tout préa.
Soudain lei Sauvage* levèrent
leura fuaiU et n précipitèrent
iur Delaney. Le Père Fafard
ae jota entru lea Hauvagoa et De-
lanijy en iMena<,'Bnt loa premiora,
maia, aeul nt aani armei, il dut
uccomber soui le nombre; il

fut renvdnë aur la ml, et Cou
Nu, aprëa avoir tiré iur PeU-
nny, fit feu aur lui, puia diinhar-
gea un aecond coup aur DeJicney.

Kaprit Voyageur, avec lu «oif

de aang d'une panthbre et aulvi
par le Vor et autrea Hauvagea, ae
pri^cipita en ce moment et tua le
l'iire Marchand oui, en voyant
tomber aon cnnfrëre miaaion-
naire, a'était ietiS, aeul et aana
nrmea, entre les Sauvaona afin
d'enlever le cadavre. Lliomme
qui (Supin rachova Delaney et le
P(!ro tafard qui, torriblomi-nt
bloaaé, ae dt<battait aur la noige.
(îowanlook et aa femme, qui

marohi >ient on ae tenant par la
main, étaient, aur le chemin qui
oonduiaait au camp, un peu en
avant du premier groupe, et Le
Ver, laiuuit Eiprit Voyageur,
«on maître en crime, diapoaer du
plua grand nombre, et courant do
l'avant, tua Uowanlock d'une
balle k travers le oorpr ; colni-ci
aaffaiaea dans lea bras de aa
lomme

Petit Oura tua Gilchriat d'une
balle, maia manqua Diel. Ce-
lui-ci, qui n'avait |)aH été touché,
prit la fuite, maia, (mursuivi de
prJiB par lea Sauvages à cheval,
n fut bientôt tué lui aussi.
Pendant ce temps, Canieron

était resté avec Mme Simpa^n,
la femme du facteur. Il deman-
da à l'Oiseau Jaune qui se trou-
vait avec eux ce que signifiait
tout celi. L'Oura Jaune lui
sajait la main et dit :

" Vonei
ici." Puia v<iyantMad. Simpson
?}"' '* piint de quitter sa maison,
il lui dit :

" Partex avec elle et
ne la laissez pas" Cameron s'é-
loigna avec madame Simpson,
et arrivée à une courte distance
de la maiion, elle s'arrêta et
appela l'atiention de Canieron
sur les prétreii qui en ce moment
ne tenaient à environ une cen-
taine de verges plus loin, et
avaient l'air ae vouloir calmer
les Sauvages. Voyant que les
prêtres et Delaney allaient être
massacrés et qu il ne pouvait
rien faire ixiiw les sauver, il

prit Mme Simpson par le braa,
pensant qu'elle ne (xxirrait sup-
porter un tel choc. Ils partirent
ensemble et elle no cessait de le
presser et de lui répi'ter :

" mar-
chons plus vite." I>es Sauvages
les entotiraicnt partout. MaiB
il était inutile dt tenter de fuir
et ils appriron*. bientôt qiie la
fuite eût-elle été tentée, Came-
ron eût été tué avnnt d'atteindre
le camp.
Un chef du lac aux Gre-

nouilles du nom de Strike-him-
On-the-back les onduisit dana
une hutte uù nn leur dit
qu'il ne leur serait fait aucun
maL
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kVM Kjiprit VciyaKPiir, qui le» oomiru iiun lui <t

a hunilx no fiTiiu-rit niieiin liml h Ciiim-run ni

aux uiilri'ii iinsoiiiiiiTH. Miiii'. (Jiiwaiil'K.'k l'tiiit

avec Mm». Di'laii" y, iiymit i|iiitti*Hniii«ii«iii ixnir

•'«nfiiir ill'H lu rniiiiiH'iici'iiH'iit «1.» truifili'H.

I^ii SaiivaKKH ftiiinWri-iit alniH II-» frimiK-n Ji liiir

canip. IW« I" (l.'part .In Ciiinonm, lin HniivnKi-«

avttii'lit tmit pilli' iipri H iivoir «iifimc I at;ii«lii

(lu la i.-otn|>iitfiiii' rt ItH iiini-iiim. li'iiuiiil Ii'k (li'im

(fln.niMurriviTi'iit mi.aiii|., il.'-i iii< ti-i iin uclnai-

nuit atin <lii liH Hoiiitlrulru li lit iiiiautô dip

IVaiix HiHiKi'M, ,
, ,

Ji)hn î'ritoh;iiil, I iiitiTinîto, ntlicti» innilanin

(iiiwanliK'k, p<ii r 'iii clinvul ut f'A, vt rifrrn

Hliiiiiliii (li>iiiia :i cliiinuu ru i .:lmii);ii ilti Miiin.

I>«lani'y li<'n deux fi'iiiiiiurt fiir«iil riviitH iliiim

la fuiiJillii <l>i rritrliai'il.

Sl.'liiiipHiiii, liifii('l<'unli<lac<)iiipiiK<>><><Ii'l:il>iiln

iI'IIiiiImiii.i' liith l''i>it l'iltnii uininriit (l:i iiuiHHa-

crn;iiiaiM, daiit jtiHnu'i't*, niinniH il hV-

loiipiait (Ir Ki.rt l'ilt, il fiitfait primMi-

iiinr. On ii" 1" iimltraila pan ocpi-n

«lant, et «n lui | iirniit do n^Juindiii Ha

fiMiiniK. Knvirnn ^4 liciiii'H apriH lu

iiiaimacrp, 1(';< cad.ivi.'H (1™ vicliinoH

(iiri'iit jnti'ii duiiH li'-i inaiHoiiH viden

après avoir i!t.i d< p<>iiill< h.

IjTi» fHfH et le» (laiiHOH mi prnliiiiKh-

ront durant di'iu joiirH et on mi fut

(lun li>rH(piii Knit l'itt fut xur li' point
(IV'trn attmpii' (pi'i'lIcH ci'cniri'.nt. Il

fallut toiito la vijfilanci' dru il^tini-t

lli"» Cri» di « H'ii< pour Mauvrr Ich

prinoniiicrH pi'iulant vr li'iiipH do ré-

ji)uim<anc»'H.

I/intenlinn di-s Hauvaffps rtait do
"Il rondro ^ liattli'ford rt (l'y rnjoindro

l'oundiur.kcr atin d'attaijuiT ciiNPin-

l>lo li)H r.uiiirni'H do la polirv h clioval,

dn KitrtA (pi'ilK ho dirigeront Kur l<*ort

l'itt et niarnliorcnt onviron dix jours.

lUnn HO romliront cipondant |i:i>< Ik

Koi t l'itt ; nuiis continueront do don-
coidre la rivifro. IIh aMiiirftnt plu-
Hi''urn raiT'pH dnuM IpHonvironsdo 1 en-
droit où 1« ({II. Slran);o Ii'h ronrontra
)iluH tard ot oonunoncoront Nuir grande
dannn, <pn fut inti rrompuo par l'ap-

parition doH l'clairoura.

M. Cainiîron, qui a rovôli' houh la foi

du aormont tou^ Iih f^iitH !i la cluir^e

doH autours dn l'i'S nianiiicron, dit «pie

la plupart don SauvagiM du L:t<! aux
(irenouillua et du Imc h l'Oignon «t
In» autroH IuiuiIoh do ('ris dox HuU
ftiront forooM do ho rallior Wi îron OurH,
bien (iu'IIh n'onixont aiiuunoniint lo

<l"«ir (lo piniidro part auHoiilî'vonicnt.

IIm priront part lui pillii^o, niai^ ils

«'tiiiont on (piiiNpio Horto forci s d'en
agir ainxi atiu do Kiduistm'.

IjOH Cri:< <ii!it Hnis) ont fait tout ce
qu'ilK ont pu pour nanvcr lo» lilanos ot

no Havaioiit i ion du projet delà liiiudo

do (îrimOiuH dn 'uor Ion ccil iiis du
Iiiic aux tirououillo». (^uohpio.s dri»
(Il H Boi» monacoront nionio do tiior

loM partisan» dn tiroH Otir» lorsquo lo

niaHHCcrn oonmiou.,a, mai» il» n'étaient
pa» alors on a»»e/. (^rand nonibru et

\U n'auraient nSussi «jii'îi »« faire tuer
eiixmitninH.

Tous loH lilanns qui ont ftA nauvt's

doivi'nt la vin aux iiiétif ot aux Cris
do» Dois. l'ondant leur captivitt*,

In» prisonninr» n'ont ja;iial» Roulfert

do la faim nt n'ont jamais été tenus
an secrot, bien qu'on leur eût enloviÇ

tout u(^ qu'il» avaiiml.
liOK doux femmes sont rentées avix: la famille

do Fritchard.
Des Cri» de» Bois prirent soin do Cameron ot

d'autres prisonnier», et se stîporèrent do la bando
de (}r<)» Ours ju»te h Ir. veille de l'eHcarmoucho
avec Htranpo le 27 tn:ii, parce qu'ils criiiKUaieiit

que lej< Cris de» plaine» no missent lo» |u ison-

niors h mort si quelques-uns des leurs étaient
tué» oublessé».
La bande de Gros Ours a toujours voulu tuer

les prisonniers et n'en a été ompécliée que pur
la surveillance des métis ot des Cris des Bois.
Les femmes durent leur salut h Blundin, Prit-

chard et autres métis.

M. Cameron a été retenu en captivité jus-

qu'au 1er juin, alors qu'avec d'autres blancs,
il s'est échappé par l'entremise d'un Métis du
nom de Louis Patenaude et de quelques Cris
des Buis.

L'INSnHRKCTloN Dl' NOIM) OirK.ST, \kk\

.M. (^iliioron est lo til» do !• ii .M. .loj.ii ('aiu<

ron, d -onto, ot iH'tit-flU do fou lo révérend
etiai dleoiidel, (Je Trenton. 8a m^ro réaido

h Toronto.
lieux jours apn s la retraite dn la |Hilirn it

clieval du l.ae aux (ireni. lille», llarry (^iiinn

arriv;tit \ Kort l'itt, huuI, Han» ariiio», Haint

chov;d et tr' s i pui«é. Il n'avait • t'' tiiiioin ipio

de» preiiiiorH lu'te» do violenro, qu'il s'omiinsHa
dn raooiiter nalurellonient, 1 1 ponilaiil île» ho

iiiaine», Hon récit conHiituales aenl» ronHeigiio-

monts dignes dn foi ipi'on eut sur c"tto Manxlanto
bouclinrio, (pio le» (!• péelie» prônaient plainir

h irontirmnr, ik d' mentir, h oonfirnierdo nouveau,
fiii»ant paHrer le» esprits qui suivaiont do loin

le» |H'rip>'tioH do co drame par des alternatives

do joio et d'an^oinsos pénible».

l'.n aii|)renant oelto alfrouH«( nouvcllo, la (far-

ninon do l''ort l'itt ko mit imniédiatomont \

l'u'uvro pour mettre lo fort.ipii n'était qu'un as-

eoiii|,aHiiio do la lutie d llmUoli U K' rt l'itt. «l
un joiino DufroHno sortirent |Hiiir parlementer
avec 11!» .Stuvaifo». Ver» midi, le» i elaireiira en
revenant au fort, tomlnrent «ur lo oamp de*
Sauvages et deux d'entre eu», ('owaiiel Ixiasby,
s'i lanii-rent pour le t'avomiT. Il» riUHHireiil i
atteindre I» nommet des (villinoH oui dominaient
lo fort, mai» le» .Sauvage» tirent pleut i'.,- sur eux
iineitrèledelialIeH, coiiimo il» ho dirigeaient *u|mii

.ur»o VIT» lo fol t. Tous deux 'oiiilii'nm»,

('owan polir ne plu» «' relever. I,oa«by, frsp|>J
do deux balle», fit le inort, at'emlant In déjiart
"loi- .Sauva«e» pour retfaçner pi nibli'inent In fi "

Le troJHiî'nio . elaironr, lo jeune tjninn, le »

LIEUT.-COL. OFJIMEi,
Commaadaut le fîtiiùtuu BataiUco.

semblafçe de billots, en étatdedéfense. On flanqua
le» murs dn bastions, on construisit une palissade
et l'un mit des courriers en campagne, chargés
d'obtenir de l'aide et des renforts, si possible.

Le 14 avril, un p<jBte d'éclaireurs, composé do
Harry Quinn et do» constables Cowan et
Lnashy, do la police îl cheval, partit dans la di-

rection du Luc aux Grenouilles dans 1» but do
se renseigni^r, si possible, sur les mouvements
des Sauvages et le sort de leurs prisonniers.

Avant qu'ils fussent do retour, une centaine
de Sauvages i>anirent sur les collines en arriére
du fort et (JrosOurs envoya un message au ca-
pitaine Dickens dans lequel il lui demandait do
traverser la riviïire, vu qu'il avait toutes le»

peines du monde Ik calmer l'ardeur de ses jeunes
guerriers.

La garnison passa cette nuit-là bous les armes.
Le lendemain matin, McLean, le facteur de la

irt.

•eut
survivant du iimsnacrn du Lac aux lirenouilles,
eu a|>errevant le» Sauvage», tourna bride «t
galopa dan» la direetion du Lac aux (irenouilli**,

Hiiivi de prî'H par les .Sauvngea ipii n'étaient mis
)t Ha pour»uito. On fut quolquo temps sans
avoir de se» n<iuvelle». Los Sauvage» ap|>or-

taielit une telle ardeur H ie'.,r |»>ur-

suite qu'ils Happroclilreiit \ |K>rtéa

do fu.4il du fort. ( )ii ouvrit contre eux
un fI II bien nourri, (pu In» for<,'a bien-
trtt li roeiiler.

McLoan et I)ufre»ne, qui étaient
sorti» pour parloinenter avec li s San
vagos, furent ritoiiii» primuinien.
Dans ra|iTi'»'iiii(li, Mniu. McLean
re^Mit dn Hon mari un iiieH»ai/o dans
leipiel il lui conNeillait, \ uUit et h
tous lo» civil», do HO ronii^o K Gros
Ours et do ho mettre son» sa protev
tion. Gro» Oiir» s'était engage »olnn-

noUiuiient h prott<ger ton» U» civils si

la (Hili'.'o coiirtentait li évacuer les ca-

serne». MeLoaii informait en mémo
temps lo capitaine liickons ipin la

place serait liirendiée, lus .Sauvaj^ei
ayant iin'paré dos IhhiIoh dn matik-
ro» iimaiiimaliles saturées d'huile do
pétrole |Miiir met're lo feu au fort.

Allant h l'encontro du l'avis dn la

IHilice, t«iiis les civils, hommes et fem-
mes, résolurent do se livrer h Gros
Ouïs. Co i» lit parti se comiH>sait do
Mme. McLean 1 1 de sos neuf enfanta
- (lont trois étaient de» jeune» fillea

qui, iMuidant U pi'riiKle de cruello
nnxiiHé o(i l'on s'attendait )v une atta-

que contro lo fort, liront bravement
le coii| (lo fou pour coopé'. r à la dé-
fense, et qiinipio» un» étaient de tout
jeune» enfant»; tieorgu Mann, sa
fommo «t trois enfant»; lo révérend
C. Qiiincy et sa fommo, Malcolm Mat.-
'.iinald, lliHlgHoii, (piatrn Métis gar-
çons do forme, dont doux emment'rent
.OUI» famille», et lu Sauvage ami Na-
kootan, avec Ha fomine et son enfant,

.^ >^- .^ IionrKortdenienraun m^ntitru pendant
N^N^ N plus d'une longue somaino.

Le soir do ce iniiiio jour si renqili

d'évéïienients, les vingt-doux hoiiimes
do la police ''vacuferent lo fort et tra-

versi-roiit la rivière. Lo lendemain
matin, n'ayant gll^r•^ autre chose que
leurs uniformes et leur» armes, ils

s'emba^{u^ront dans un vieux lioo

IHiur un voyage do <»nt trente iiiille»

en descendant la rivière au courant
rapide, obstruée par des glace» flot-

tantes et dont les rives (<taient gar-
dées par un ennemi sans pitié. 1m
temps était froid et rigoureux.

Le premier jour, iilusioiirs des
hommes se gèleront les mains et les

pieds et t>our comble de malheur, le

bac faisait eau comme un panier
percé et il fallut tenir six hommos

occupés constamment fi lo vider (Kiur lo tenir h
flot. Toutes ces misère» no réimsiront pas, cefien-

dant, h faire perdre à ces vingt-deux braves
leur Limrage et leur gaieté. Ils riaient vuhm-
tiers entre eux de l'état dt. .i^ura accoutrements
et tinrent sur une Ile une parade pour l'insjwction

des armes et des "punitions, qu'ils déclarèrent
** une grosse affaire.

"

Enfin, le 22 avril, cinq jours après leur départ
de Fort Pitt, ils arrivaient ik Hattleford, <>li,

depuis une semaine, ils étaient réputés perdus
et la joio fut grantle en les revoyant. Nous
consignons ici le» noms do ces braves ci^ur»,

dont le courage faillit ne pas suffire It les préser-

ver de la mort: In»|x;cteur A. J. Dickens
(fils de feu Charles Dickens) j chirurgien d'état-

major J. B. Rolph, M.D. ; Sergent John Mar-
tin ; caporal R. B. Sleigh ; constables W. An-
dersen, H. Ayre, J. W. Carroll, A. K.dmonds,
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R. Holilw, R. Juno, V. I,«xJuc, (J. Lioiiaix, C.

louby, (bltamë), J. A. MncdoimUl, h. O'Koefe,

C. Philipii, .1. Qiiiglcy, F. C. H<il.y, <;. W.
Rowloy, iV H. RoUrtw.n, K. AutltHlg.», W. W.
Smith, J. Tector et F. K. Warnn.
Apre» leinaiwacru ilii ïmc. aux (îrciiouilli-H, IftH

0(>li>nH ëUliliH tout lo IdiiK <Iih rivu» de U branchi)

Hoptiiiitrionalu du la .SaHkutohcwan vt du k<m tri-

butairex, la rivifcru liatailli; vt lu «rttnd" riviëru

du Cliuvniuil, il l'ouHst diw MuntuKncH Roclieu-

MM, He rt^'uKiiirttiit k Fort Hitukutchrwuii, au jHtiitH

d« la \x>ù<x k cliHval Hur la HaxkutcliowHii Au\>é-

rieurt', h Kdninntoii et aux HtatioiiH du chemin
de for canadien du Pacifique, (lii iU allt'reut de-

mander abri et protection. Pondant pluH d'une

nuit on put voir di's fortH et doH Htations, Ich

flamme» c<ingunier letirn riSnidence», prâilublu-

meut diivaatéea et pillëea.

CHAPITRE V.

MOBILISATION DES THOCPÏ8,—

BCBVIOB DR TIUN8PORT.

Les premières nouvelles d'un sou-

lëvement nérieux deii Mi$ti8 dans le

Nord Uueut, cauiilirent une nuriiriBe

gt^ut'rale daUH le» provinces du roHt.

>n savait bien qu il y avait des mé-
contents dans les province» éloigniiea

d'Assiniboine et de Saskatchewan.
On avait bien eu connaissance des
osseinbli^es qu'ils avaient tenues, des
ri%>lution8 qu'ils avaient adoptt^es,

mais chaqua parti ne voyait dans
le moment que les effets |x>liti-

ques, plus ou moins reculés, qui
IM>uvaient en dtouler, et n'entre-

voyait ^ue do loin, et comme une
possibilité trS») reculée et très pro-

blématique, qu'il se développerait
au |M)int de menacer les droits essen-

tiels de l'ivutoritë. On était K cent
lieues de s'attendre que les choses
prendraient cette tournure et cette

gnv'ité. C'est le 23 mars, que le

premier ministre. Sir John A. Mac-
Donald, en réponse k une inter|>€l-

lation de M. Blacke, déclara à la

Chambre que lu gouvernement avait

reçu la nouvelle authentique d'un
soulèvement des Métis. Mais ou
s'attendait si peu aux proportions
qu'avait prises l'agitation que mémo
alors, on crut que la |x)lico achevai,
avea l'aide de" volontaires du Mnni-
toba, réussirait facilement K répri-

mer l'insurrection naissante. lia

désillusion devait venir h non heure.

Le gouvernement, ce|)endant, agit

avec la plus grande ligueur et 1 o-

pinion publique éclairée et désinté-

reMoe, dans ce pays et à l'étranger,

est unanime h reconnaître que c est

K la prom^itude, !k l'énergie, h I ac
tivité fédrile et au talent d'organi-
sation déployés par le ministre de
U mihoe, l'honorable M. Caron,
dans cette circonstance, qu'on doit
d'avoir eu l'insurrection circonscrite

dans son' foyer et ses progr^ arrêtés

avant qu'elle eût le temue de ga-

Sner tes établissements plus consi-

érables qui l'entouraient. Des le

24 mars, le général Middleton,
commandant général de la milice
canadienne était dépéché k Win-
nipeg, ob il arriva le 27 pour prendre per-
Bonnellement le commandement des troupes en
campagne.

Ijfl major général Middleton avait ii son compte
des nombreux états de service dans plusieurs
pays étrangers. En 1846, il prit une part très
active k la guerre des Moorég dans là Nouvelle-
Zélande, mais ce fut dans la mutinerie des
Cipayos dans l'Inde en 1857 et 1858, en prenant
part au dégagement de Lucknow, comme aide
de camp du général Lugard, qu'il se distingua
particuliërement et fit promptement promu en
reconnaissance des services qu'il avait rendus
dans cette campagne. A l'escarmouche d'A-
gemgbur il exerçait un commandement et pour
avoir deux fois vaillamment sauvé la vie d'un
compa^on d'armes dans cette journée, au plus
grand {léril de la sienne propre, ij fut recom-
mandé par le génér.-l Lugwd pour la croix de
Victoria, L'bon::Qur qu'oj 'uabitionnait pour

lui fut accordé h, un autre, l'un de ses couipa-

gnimx dans l'unit de eus aventures, mais lu géné-

ral MIdilh'tiiii, alors (upitaine, nu fut luui recom-
mandé par loni (,'lydu (Hiiir la raison technique
qu'il était olKcii^r d'iUatinajor et ne |Hiuvait

conHi'ipiuinnicnt pas f^tre recommandé |Niur la

croix. 11 ne l'avait pas moins bien et duemeiit
gagnée.

Commo officier de la nouvelle écolo, il pouis-

sait d'une haute n'putatiini dans lu service et

lu^ndant (jui^Uiuiiu annéi'H, il occupa la iMmition

d» conmiaiiduiit du collfege militaire de Sanil-

hurst oh, jeune homme, il avait reçu son éduca-

tion. LaisHant do c<tté son expérience mi-
litaire, il était particulil-rement qualitié |Hiur la

camiuigne du NordOuest, ayant l(>ngtem)>s

vécu au Canada niuiH par son alliance, il

faisait j>]rtie de l'une dos familles r^inadiennuH

françaises les plus populuireti, la fauiillu Uoucet,

LIEUT.-COL. G. A. HUGHES,
OommaDdaot le détachement du 65i6nie Bataillon à In bataille de l

Bute aux Frunçais.

de Montréal, et aussi par la connaissance ap-
profondie qu'il avait des hommes qu'il devait
commander. Il n'est que juste d'ajouter que
dans cette derniëre canipagne, il a déployé
en tout, une prudence, une modération et des
qualités militaires qui ont été hautement appré-
ciées, non-seulement ici, mais encore dans la

mëre-patrie et par les observateurs étrangers les

plus compétents il le juger.

Le premier bataillon a(>pelé au service fut le

90iéme Carabiniers de Wmnipeg, le plus jeune
corps du service, mais qui avait été particulière-

ment favorisé dans le choix de son organisateur.
Il n'y avait qu'un an qu'il avait été formé des
meilleurs éléments—<lea hommes parfaitement
exercés, des pioniers de l'est— par feu le lieute-

nant-colonel Kennedy qui )k l'époque où son ba-

taillon était appelé en service actif dans le pMTS,
était en Egypte comme commandant du déta-

chement des voyageurs canadiens attachés à l'ex-

pt'dition du Nil. L'infortuné nu devait pas élrn

témoin di^s brillants Hiiccès ruiiiiNirtiH par lu

corps <|u'il avait furiiié avec tant (lu Hniii.

I>e25 nmrs, nu diticlieiiient du cent hoinniiH

du ce eiiri H houk lu conmiaiiilrinuiit <lu iii:iji>r

UoHWell fut di'péché en toute lifUo )k (^ii'Ap|H'lli',

car on doutait delà tidélitù dus Hauvii^is de la

culée de Qu'Ap|>ello et des niontiignun du 'l'un-

dre. Il était suivi, deux jours plus tard, npiix
une revue passée l>ar le gi'iiéral Middleton, ilii

reste du bataillon, fort do deux cents liuiiiiiieH 1

1

Ue la batterie de cauiiugiie du Winni|H>); avio
un ciinon de 9.

Le 27 mars le gouvernement avait sans doute
été infoni.é de l'engagementdu Lac-auX'CaiiuKl»,
car ordre fut transmis ce jour IJi k Ottiiwa, aux
commandants des deux batteries régulières du
l'artillerie canadienne— la batterie A à C/uélH'c

et la batterie B à Kingston -de former aciiii

un détachement de cent lion.. <« et

de les mettre aUH' itât en caini , ,^ie.

Quelques heures après la réce) tioii

de ce« ordres, de bonne heure 1'^ ma
tin du 28, les deux détii.cheinents

s'embarquaient et se ralliant & Otta-
wa, sous les ordres du lieutenant-co-
limel Montizambert, entreprenaient
le long voyage il Winni|N^g k bord
d'un train du chemin de fei- canadien
du Pacifique. Le chemin, au nord
du lac Supérieur, n'était pas termi-

né, mais comme on craignait il ju^t«

titre d'éprouver de la difficulté \
obtenir du gouvernement des Etata-

Unis son consentement au passage
des troupes par le territoire améri-
cain et comme on croyait qu'il y avait
quoique danger que les citoyens ir-

landais de 1 ouest, qu'on supposait
on communion d'idées avec les

rebelles, ne tentassent de faire dé-

railler les trains, on décida d'en-

voyer les troupes par la routt ca-

nadienne.

Le 28 mars, la compagnie C de
l'école d'infanterie régulière de To-
ronto, forte de quatre- vingt hom-
mes, deux détacnements de deux
cent cinquante hommes chacun, des
Queen's Own et le lOme Grenadiers
Royaux étaient appelés en service

actif. Le Queen's Uwn qui avait

reçu son baptême de feu sur le fatal

champ de bataille de Kidgeway,
lors de l'invasion fénienne, k tou-

jours aspiré au fier honneur d'être

prêt k répondre k l'appel en toutes
circonstances et bien que la convo-
cation fût faite k bref délai, cinq
cents hommes assistaient h. la pre-

mière parade. Il se composait pres-

que entièrement de jeunes gens
adonnés aux commerce et aux pro-
fessions libérales, et son départ ré-

veilla l'ardeur guerrière des citoyens

de Toronto,

^ Le 30 mars, les six cents volontai-
? res de Toronto, les premières tniu-

pes de l'est apiMilées en campagne,
partirent par la même route que les

batteries. Le 29, lo lieutenant-colo-

nel Williams, M. P., fut autorisé k
lever un bataillon provisoire de huit
compagnies du district central, en
tirant deux pleines compagnies de
son propre corps, le 4tiine et une
compagnie de chacun des 15me,
40me, 46me, 47me, 49ino et 67me
bataillons.

Le 28, le vaillant C5me Carabiniers Mont
Royaux de Montréal, sous les ordres du lieute-

nant-colonel Ouimet, M. P. , avait été aussi ap-

rlé en service actif. Ce fut tout un événement
Montréal dont nous aurons l'occasion de re-

parler en racontant les brillantes étapes de ce
beau régiment. Le 30, le lieutenant-colonel
O'Bnen, M. P., était autorisa k lever un ba-

taillon de huit compa^ies, dont quatre tiréi ."<

des cadres du 36me (Simcoe) et quatre dgs ca-

dres du 12me (York.) Le lientenant tolonel

ttoitt, M.P., était autorisé k lever le ,91me de
ligne k Winnipeg, fort de quatre cents hommes,
et un autre régiment de plus de trois cents
hommes était formé dans le même ordre par le

lieutenant-colonel Oabome Smith, et devait cons-

tituer le 92me bataiUon d'infanterie légère de
Winnipeg. L^n détachement de cinquante ti-

railleurs, choisis parmi les gardes k pied du
gouverneur-gënénu, sous le commandement du
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cupiUine Todd, rejoignait «n route Bur lu clie-

min flu PacififiiH) '; coiitiiiKont «lu T(ir(int>,

npni» avoir étA foiiMtS vt <M[>vcM en tri'rt iwii du

temiM,
1m m mars, lo 7nio du I-ondon, Ont., wpidi lo

comnmndeiriont (la liiMitenaiitculunol WilliaiiiH,

otln «mo VoltiBiiiim do il\i<'\)iv, (mmih lo coni-

mandement du colonel Aniyot, M. P., (<tai«nt

ftpiwli'n on m-rvioo. l'n liiitaillon provmoiro

<<tait form(^ do dc^taclionic^ntH tirrH du (i'iuio Fu-

HillierH di^ la. PrincoHSo Louise, du (iltini; C;iribi-

nier» i:t do l'artillorio do k'"'"'''"" •'" Halifax.

Kou» le commandninont (lu lioutenantcolonel

IJrenner. Ce hiitaillon, fort do 351) hoinnioH, ne

iiiirtit |M)ur lo tliAUro dca op'f''>nii ipio

1<^ Il avril.

Outru en» corps r.'nulior» do milice, un grand
nombre d'homnii'K, dans toutcsles villondu Nord
Ouest, 80 formaient en con\pagnieH locales pour

la protection de ces villes, et inènHi dans lea

ville» do» provinci» do l'est, le» viUi'runs de»

n'uimont» tel» que ceutc des C^ueen'» Own et de»

carabinier» Victoria «enr<Maiont iwur faire le

inCtnu Hervice. Kn tout, le»

force» ri^gulii're» apiielée» »n
WTvico H cetttu^iMKpu) ho com-
iHiaaient do 2H0 ri^Kulier»,

lO-W volontaire» dejManitoba
1450 d'DnUrio, 5it5 de Oui-
1m-c, et 303 de la Nouvelle-
KcoH»e.
Lo 30 mars, l'avant garde

du 'JOme s'avan^'a de la Nta-

tion do t^u'aiipello h fort

tiu'Api>olle. (Je mouvement
fut Huivi d'une monotone p(!-

riixlo d'inaction, car ce n'oat

((^uo lo avril q\ui le» batto-

rio» A et U arrivèrent îl la
,

atation de Qu'Appelle ayant
mi» huit jour» h (aire lo tra- ^
jet. Kllc» avaient eu h lutter

coutro do» eniieu>i» formida-
ble», un froid intense, de»
mauvai» chemin» et uno fa-

tigue extrême dès lo com-
moncoinent de la campagne.
Kntrel'uxtri'inité occidentale

do la »ection est du chemin
do fer canadien du Pacifique
et Jackfish Bay, Ji quatre-
vingt milles M'eat de Port-
Arthur, la lino fêtait inter-

rompu aur une espace d'en-

viron de cent (piatre vingt-

dix milles. Elles en avaient
franchi plu» do cent cinq
mille» en wagon» découvert»
ot le reste, — quatre-vingt
cinq milieu K pou prés, en
trati^ux. Lo transborde-
ment fréquent' do» canons ot

dea muniticm» — |>lu» do sis

fois dan» le» [Kirtage» — leur

im|>o8ait un travail fatigant.

Le contingent de Toronto,
le» Grenadiers plus iiarticu-

liêrement qui durent faire de
long» trajets h |>ied, souffri-

ront beaucoup du froid tr^8

vif it cette saison de l'annde
en franchisHaut les |x>rtage8.

11 est juste d'ajouter <|ue los

bataillon» qui le» suivirent
ne furent paa plu» épargnés, sauf les derniers
apiMilés en campagne, car la conq>.ignia du Paci-
fique apiiortait toute la diligence possible au
parachèvement de sa voie.

Durant la semaine d'inaction forc'o que
l'avant-garde passa h Fort tiu'AppfUo, des
rumeurs exagérant de beaucoup rimportanco du
mouvement insurrectionnel étaient mises en
circulation. Un disait que le grand chef cris,

Piapot, qui exerçait uno grande influence sur les

Sauvage» de la nnmtagne K la Lièvre et des
montagnes du Tondre et qui h un moment
donné, comptait dans sa propre tribu une couple
de cents guerriers, étant entré dan» le nentier
de la guerre, bien t^u'il n'eut pas, que l'on aAt,
compromis ses nations en abandonnant sa ré-

serve. L'avant-garde des trou|)es <lu général
Middleton, formée d'un détachement du !Mmo
avec quelques éolaireur», arriva aux montagnes
du Tondre le 3 avril et y établit son camp.
D^ que les nouvelles du soulfevement des

sauvages autour de Bittleford lui furent par-
venue», un détecheinont de quarante cinq hom-
mes de la ])oIice ^ cheval avec une pièce de
campagne, eous le ooinmandement du colonel
Uerchmer, s'était dis|x>sé H voler par marohe
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forcée de Swift Curront, au aecoum Je cette

ville. Mais en arrivant !i la branche méridionalo

de la Sa-katcliewan le détachement H'aper(,-ut

(lue la rivière charroyait des glace». 11 iwsaya

(le la traverser ht 1er avril, mai» «ans succès, et

il dut retourner îi Swift Curront, oh il atten-

dit le» remfort»<iu'im jugeait alors ntVcBsaire»

IMJurronomtror le» forces sauvage» qiv aH»ié-

geaiont la ville et (hmt l'effectif était
fi

indeinent

exagéré par le» rumeurs misi'» on cirjulatiim.

Le» Qiieen'» Own, Ji l<Mir arrivée h Winniiieg lo

8 avril, furent aussitôt diri(fés sur (Ju'A))iiol

Kn dépit des fatigues occasionnées par ' s mar-

ches dan» la neige et le» mauvai» chemins, par

un froid vif, le moral de» trou|)e» était excellent

(t les volontaire» égayaient leur» misère» par

de» chansons improvisées oti respirait lo senti-

ment de la loyauté, I^i Qu'Ai)|«lle ils furent

dirigé» sur Hwift Current ijcuir former ^yec le

détachement de police h, cheval (sn garnisim K

cet endroit le noyau d'une expédition qui devait

aller dégager Uattleford.

Le i)lan do campagne commença alors k se

LOBD MELGUND.

dessiner. La général Middleton, dont l'avant-

garde s'était avancée i, 40 milles au nord ver» le

6 avril, se chargea décraser rin3Urrecti(m des
Métis de la vallée de la branche sud de la Saskat-
chewan. A S(m arrivée à t^u'Appelle, la batte-
rie A de Kingst m reçut ordre d aller rejoindre
lo 90me et la b.itterie de Winnipeg. Klle fut
suivie pir une compagnie de cavalerie, forte de
85 hommes et levée par le major Boulton, qui
avait déjà pris du service dans la première in-

surrection du Nord-Ouest. Subs'ciuemment,
la moitié de la compagnie O de l'école d'infan-

terie ot le 10ms Grenadiers Royaux furent di-

rigé» de l'avant h marches forcées (xiur rejoindre
1 avant-garde.
Lo colonel Ottor, commandant do l'école d'in-

fanterie du Toronto et ciui avait nous ses ordre»
les Quean's Own, reçut la titche de dégager Uat-
tleford et de frap|)er au cœur le soulèvement de»
Sauvages dan» cette r^ion. La colonne se com-
posait du la batterie B, de (juaraute hommes de
la compA^nie C, des Queen s Own, et de» franc-

tireur» d'Ottawa sous les ordres du cap. Todd.
Autour de Calgary, au pied dej Montagnes

Rocheuse», sa trouvent le» réserves des Pieds
Noirs, une fédération de tribus qui pouvait

niottro sur pied (piatre cents de» irieilluurs

guerriers Sauvages du Nord-Oueat. Cette fédé-

r;iti<m, C(mil»isee des Pieds Noirs, des Bhnids,

des Piégans (^t de» Sarcee», est aliiéo aiix tribus

auiéricaiiics de l'autre C('>té do la fnntièro dan»
le Montana, d'od I on avait fait revenir Uiel, et

l'on croyait qu'avant do partir, il avait invité h>s

l'ii^ans et le» IÎUmkI» du Moniana k i)n»»er la

fron'.iire, h se radier aux Pied» Noir», et aprî»

s'être emparé de» |siate« do la police \ cheval,

K Fort McLood ot AsHiiiilxiine, do s'emparer de

Calgary et de détruire lo chemin de fer canadien

du Pacifique. Les j.iincipaux chefs de la

fédérati(m étaient Pied» de t'orbeau, lo chef

de la nation, Trois Taureaux, chef des Pifnl»

Noirs, ot tiueue d'Aig'e, lo chef de» Bloods.

Pied» de CorbeJiu, lo chef de la nation, dt'-cloja

(pio Riel lui avait envoyé du tabac— l'invitation

et lo signal de ae soulever— mai» qu'il n'avait

pas voulu l'accepter. Les jeune» guerriers

étaient assurt'meiit agité» ot excités et lo fait est

qu'il y eut des d.'sortlie» !k la traverse des Pied»

Noir», oCi l'on M'attendait de voir paraître le» Sau-
vages du Nord, qui étaient

entré» dans le sentier do la

guerre, )K)ur engager les

Pied» N(Hr» ^ prendre pnrt

au »()ul^vem(^nt.

Il devint donc nécessaire

d'occuper Calgary et le» au-
tre» ville» do cette région avec
de» force» suffi»antes iM>ur

intimider le» Sauvages. Le
65me do Montréal fut envoyé
K Calgary, où il arriva le 10
avril. 11 fut placé aous le

commandement du ma^or gé-

néral Strange, qui avait déjik

lové une compagnie d'éclai-

reur» dans cette région. Com-
me Calgary était la station

do chemin do fer le plu» rap-
proché d'Edmonston, (m en
fit la base d'une expédition

que le général Strange fut

outorisé il organiser iKjur

aller au secours de cotte ville.

Le département du com-
missariat fut confié K cet

officier vétéran, le major

Général Laurie, qui fut un
es premiers h offrir ses ser-

vice». A raison du mauvais
état des sentiers de» prairies,

la question du tran»|>ort était

une afTairo dea plus iin|M>r-

tantes, et il eût fallu un n<mi-

bre immense d'attelages. On
décida d'utiliser, ai possible,

la branche méridionale de la

Saskatchewan sur ? quelle la

navigation s'ouvre générale-
ment entre lo 1er et le 16
avril, pour le transport des
approvisionnement» a la co-

lonne du général Middleton.
Dés le commencement de

l'insurrection. Sir A. T. Galt
avait mis h la dis^Hisition du
gouvernement le.» vaiieur»

Albert,'' ' ' Euronea» " et
" Minnow, " qui se trou-

vaient aur la rivière et le

vaiieur "Northcote" partit

de Medicine Hat dès qu'il fut ]His»ible de l'aj»-

pareiller et lo sortir de ses quartiers d'hiver. Le
G avril, il entreprit son voyaçe, qui fut l'un des

l)lu8 aventureux qui ait jamais été entrepria iiar

un vapeur. Le " Northcote" OHt un vaisseau a
hélice, plat, d'environ deux cent» tonnes, et il

appartient Ma compagnie de la Baie d'Hudaon.
Rapiielon» avant de terminer ce chapitre »ur

la raoDiliaation des trouj»» et leur transimrt

qu'un mois apr^s que l'insurrection eut éclaté,

on avait mobilisé une force de plus de 3000

hommes de toutes les branches ae service et

qu'on l'avait transiviatée, la plus grande partie

a plus de 180O milles et lo reste k 2,500 milles, et

qu'en outre près de 1500 hommes avaient été

levé» \ Manitoba et dans l'ouest. De plus lamo-
bilisation avait eu lieu dans la plus mauvaise
saison de l'année ; le Pacifiçjue n'était pas termi-

né, les chemins d'hiver étaient défaite par le dé-

gel, lea chemins d'été n'étaient i>a8 encore décou-

vert» et il n'y avait pas do navigation. Les
troupe» mobilisées ne comprenaient pas un dix-

ième de la milice disponible et il n'y a pas un
bataillon dans tout le Canada qui n'ait désiré

marcher de l'avant. Ces faits portent en eux-
mêmes, leur enseignement et leur éloquence.
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MAJOR GENERAL STRANGE.

CHAPITRE VI.

EXECUTION no PLAN DE CAHPAONS—LA
PUEMlkRK COLONNE.

La tâche de la p^emi^^e colonne était de frap-
per au oaHr l'iiiHiirrection et chaque jour de re-

tard (!tait un gain i)our Riel, qui racollait des
partifiauB, jiar des moyens de contrainte, jn l'a

Bti plus tard. Les i auvages aussi devenaient de
plus on plus agités. Il importait doncde ne pas
perdre de temps \m\ir frapjwr un coup. De la

station de Qu'Appelle à Batoclie, le chateau-fort
des insurgés, la distance est de deux cent trente
miles. La route h suivre traversait en plus
grande partie une prairie, >. !l la neige fondante
avait détrempé le sol et était coupée h certains
endroits par des marécages alcalins qui détrui-
saient les chaussures des hommes et leur blessait

les pieds.

Le temps était affreux, la pluie tombant par-
fois en abondance pendant le jour et le mercure
descendant souvent au-dessous du point de con-
gélation et parfois même au-dessous do zéro la

nuit. Entreprendre une marche rapide au
milieu de pareilles circonstances et se charger
de combattre un ennemi invisible, dont on ne
pouvait que conjecturer le nombre, mais qu 'on
savait se composer presque en entier d' tireurs

émérites, était une tAche bien faite pour éprou-
ver la force de résistance, la détermination et
l'adresse des troupes, les mieux disciplinées et
les mieux brisées aux fatigues du métier. La
petite troupe qui avait à Bi>-.*ête le général Mid-
dleton se composait de citoyens-soldats du Ca-
nada, do volontaires tous jeunes, des adolescents
pour la plui)art.

Le premier mouvement de l'avant fut entre-
pris le 9 avril par un détachement du 90me de
Winni|)eg et trente éclaireurs sous les ordres du
capitaine P'rench. Ils atteignirent les monta-
gnes du Tondre le 10 avril. A cette date, toute
la colonne, composée du re«te du 90me de Win-
niiwg, de la première moitié de la compagnie O,
de la batterie de campagne de Winnipeg et de
la batterie A de Québec constituées en Drigade
sous les ordres du colonel Montizambert, du
lOme Grenadiers de Toronto et des éclaireurs à
cheval de Boulton, sous les ordres du colonel
Gressett, était en route de Qu'Appelle aux mon-
tagnes du Tondre. Quatre cents attelages trans-
portaient les bagages et les approvisionnements.
Des montagnes du Tondre à Humboldt, station
oti se trouvaient de grands magasins militaires
du gouvernement qu on craignait savoir tomber
aux mains de l'ennemi, la distance était de 78
milles. Le temps était mauvais, il fallait tra-
verser des plaines alcalines. Tout cela fut exé-
cutée en quatre jours.

Bien que l'établissement de Humboldt ne fut
situé qu\ soixante-trois milos de Batoche, les
insurgés n'y avaient aucunement opéré. Ici 1*
route bifurquait en deux sentiers, l'un se pro-
longeant presque. directement au nord jusqu'à
Batoche, l'autre se dirigeant, en longeant U
ligne télégr»phique, vera la Traverse de Clarke

sur la Saakatchtwan du sud. On
prit le chantier oui conduisait k
la Traverse de Clarke et l'avant-
gard ivxnpa r>our !n nuit K 2ti

milles i I ot-.est de Humboldt
au Lac VermilUm. On d-sfin-

Î:uait '! ^s teux do signaux sur
es collines au nord et k l'ouest,

ce qui prouvait qu'on otsJt on
plein pa^B eunt^mis. Les insur-
gés étalent parfaitement ins-

truits de la présence et des
mouvements des troupes,
A la Traverse de Clarke se

trouvaient une couple de bacs et
comme cet endroit n'était qu'à
quarante-cinq miles de hi <iuhe,

on crut que les insurgés songe-
raient Il s en emparer, \ détruire
les bacs et empêcher les troupes
do traverser. Dans le but do
prévenir ce mou omont les éclai-

reurs de Frenoh, la compagnie
C et quelques hommes do la

batterie A partirent le lende-
main matin et franchirent en
huit honics les treate-huit milles

aui les 8é|>araient de la Tritvorse
e Clarke, qui se trouva des lors

en sûreté.

Bien que les troupes eussent
franchi en onze jours la distance
qui les séparait de leur point de
départ, faisant qu'il plût ou non,
douze heures do marche ))ar

jour, représentant une moyenne
de vingt-un miles, les honmies
étaient impatients d'arriver \
Batoche. Ils durent faire Imite, cependant,
pour permettre au reste de la colonne do les

rejoindre. D'un autre côté, les vivres de l'avant-

parde commençaient ii se faire rares. Et puis,

il fallait se renseigner sur la disposition et les

forces des insurgés avant de pousser la compa-
gnie au-del^ de Ta Traverse de Clarke.

Comme beaucoup d'autres généraux, le géné-

ral Middleton se trouva dans le cas de décider

s'il deviserait son effectif déjK pas trës considé-

rable. Les insurgés occupaie:it les deux cOtés

de la rivière aux traverses au. dessous décolle
de Clarke. Si le général s'avançait avec tous

ses forces sur le côté est, ils pouvaient se retirer

\ l'ouest, détruire les bacs et l'empêcher de tra-

verser. Les côtes de la riviëre étaient trts es-

carpés, bien boisés du côté ouest, dépourvus
d'arbres du côté est, de sorte qu'à couvert du
bois, les insurgés pouvaient résister avec avan-
tage K des forces de beaucoup supérieures en
nombre, pleinement exposées aux abords de la

rivière et voyageant !i découvert. Bien qu'il

sût que son plan était sujet k critique, le géné-

ral Middleton se décida de faire deux divisions

de sa colonne et & s'avancer des deux côtés de
la riviëre. Il fallut quelques temps pour rbgler

les détails et transporter de l'autre côté de la

riviëre la demi-colonne et les munitions après

l'arrivée du dernier détachement.
Le 27, le lOme Grenatfier» arriva au camp,

ce qui complétait l'effectif de la colonne.^ A sa

suite arrivaient une certaine quantité d'appro-

visionnements. Ce bataillon parti de Winnipeg
le 10, avait fait ce long trajet en sept jours. Il

avait droit au repos, ayant accompli un exploit

dont tout régiment pouvait s'enorgueillir.

Le même jour, une reconnaissance fut poussée

LIEUT.-COL. O. SMITH.

COLONEL W. D. OTTER.
par un détachement do la milice de Boulton
sous les ordres de lord Melgund. Ce jeune
noble, lo secrétaire militaire du gouverneur,
était par ses goûts, par non expérience et |>ar son
éducation bien propre k la tilche qu'on lui avait
confiée. Les hommes qu'il commandait étaient
aussi bien qualifiés pour ce service. Jeunes
giierriers anglais et can^/liens du district do
Birtle, ils avaient offert leurs services au pre-
mier appel et armés de petites carabines Win-
chester, portant txiur uniforme un costume de
chasseur, montés sur des ponies sauvages qui
pouvaient vivre do l'herbe ne la prairie, ils for-

maient un corps d'hommes précieux, qu on pou-
vait utiliser pour toute espèce de services et en
toutes circonstances comme ilsl'ont prouvé dans
tout le cours de cette campagne.

Il y avait k peine une heure qu'ils étaient

partis du camp qu'ils trouvèrent un journal at-

taché à l'écorse d'un arbre et portant des mar-
ques qui avaient l'air d'indiquer trois sauvages.

Quelques minutes plus tard, ils virent trois sau-

vages qui essayaient do se glisser dans une cou-

lée. Les cerner fut l'affaire d'un instant, mais
•u lieu de se rendre, ils se |>réparaient K faire

une résistance déterminée, et, la main sur la dé-

tente de leurs carabines Winchester, il n'était

£as absolument facile de s'approcher d'eux,

lord Melgund les appela, leur dit qu'ils n'a-

vaient rien kcraindre,etaprè8quelciues minutes
de conversation, ils sortirent de leur retraite et

s'approchèrent. C'était desSioux Tétons, de la

bande de Bonnet Blanc, partie d'une tribu

américaine qui avait pris )mrt au massacre du
Minnesota il y a quelques années et s'était réfu-

giée au Canada. Leur chef et sa bande s'é-

taient déclarés pour Riel, mais très peu d'autres

sauvages s'étaient ralliés k lui. L un d'entre-

eux fut renvoyé au camp de Riel avec un mes-
sage pour Bonnet Blanc, offrant une récom-

pense de tlOO )k qui ramènerait, seins et saufs

au camp du général, les sept priaonnien qu'on
savait être aux mains de Riel.

Les seuls renseignements dignes de foi qu'on

n'avait reçus de Prince Albert il^puis quelque
temps étaient contenus dans un message apporté

par ïrank Hourie, le fils de l'interprète du
gouvernement, un jeune brave qui s'est distin-

gué dans cette campagne par ses actes d'audace.

Il partit de Humboldt le 28 mars avec un
message du général au colonel Irvine. Le lundi

80, il arriva k la Traverse de Clarke oti il vit

Îue la débâcle avait commencé sur la rivière.

1 essaya de traverser k la nage, se frayant un
chemin k travers les bancs de ijlace flottante

dont la rivière était pleine, mais il dut rebrous-

ser chemin et faillit se noyer avant d'atteindre

la rive. Il renouvela »a tentative le soir et cotte

fois il réussit. Ayant laissé son cheval sur la rive

sud, il dut maroner jusqu'k Prince Albert, ok il

arriva le jeudi et remit ses dépêches. Il trouva
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lu colonel Irvinc H^fugië on nftretë d»ni un

fort fait do billnUt, ayunt boiu m* nrdrrM un
onriNido l)u>t conta hommoii dimt I» nioiti(J

bien aniKii. Le* colons du voiRinaftc l'ëtaient

rt'fufnë* à Prince Albert, du *irte qtio, avec

l'auginontatinn d«i Ixiuehon H nourrir, les

vivnw coiniiiPiiçaiont h BVpuiscr. Co furont

«M renseignements, qui lui furont commu-
ni(|ui1s aux montages du Tondre, qui di'ci-

dhrent lo i^^nilral k opusser do l'avant. En
d(<|>it do tous les efforts, cependant, il ne fut

lins iM/s«il)l« à la colonne do s'ébranler avant

lo 22 avril.

l>ans l^ntervalle, les divers ccrps do l'est

Hubséquei.iment aniJolib en service étaient un
h un arrivés h winnipeff par la route au
nord du lac Sui>éri(iure apri;» avoir enduré

leur part de fatieiies et de misëres. Le
bataillon Midland arriva k Winnipeg le 14

avril et fut dirigé presque aussitôt vers

qu'Appelle. Le bat«ilIon de Yo'k-Simcoe,

le suivit et le 9nie de Ijuébec, sous les ordres

du colonel Amyot, était envoyé en garnison

H Fort McLeod et Gleichen dans le district

de Calgary. Im bataillon du colonel Scott,

lo 91me do Winni|>eg, fut envoyé h Fort

t^u'Appelle le 16 avril, afin d'intimider le»

Sauvages et les Métis de cette vallée et de
pro'éger la ligne de communication avec le

fort. Les ga^os du corps du gouverneur-
général et l%»le de cavalerie de yuébec, les

premiers corps do cavalerie mobilisés arrivè-

rent aussi à 'Winni|)eg, lo 20 avril et avec la

cavalerie do Winniijeg furont formés (n bri-

gade, forte de deux cents hommes à chevaL
()n s'aperçut qu'il était presque impossible

do trans|>orter suffisamment ae vivres K la

Traverne do Olarko par la route des prairies

et la Saskatchewan du sud étant maintenant
libre do glaces, on décida do transporter la

base des approvisionnements h Swift Current
et d'utiliser les vapeurs pour descendre les

approvisionnements par la voie do la Saskat-
chewan du sud du débarquement au nord de
Swift Current h la Traverse do Clarke. Le
va|>eur ' ' Northcote " arriva à Saskatchewan
Landing lo poit de Swift Current, le 14 avril et
l'on se mit aussitôt en frais de l'équiper pour
s<m voyage en bas do la rivière. Vers ce temps
arrivaient ii Swift Current deux mitrailleuses
Gatling, commandées à la Gatling Arms Com-
i>any, deNew Havon, Conn., et envoyées sous
la charge du lieutenant Howard, de la milice du
Connecticut, qui devait se distinguer dans cette
campagne.

LIEUT.-COL. C. E. MONTIZAMBERT.

CHAPITRE VII.

DKBNI^RC COLONNE,—MABCHK DU OOIONSL OTTER.

Nous avons dit auo le commandement do la
dernière colonne était échu au colonel W. D.
Otter à qui était assignée la tâche de d<!^ager
Battlefoixl. C'était la première fois qu'il exer-
çait le commandement des trou]>e8 en activité

de service et il prenait ce commandement
avec le précieux avantage d'être connu et
admiré par la plus grande partie do ses
troupes auxquelles ils inspirait la p?us grande
ronnunc(.. On vorra qu'u en était digne.
L } premier muuven' .at en avant de cette

seconde colonne e- ' ' <» le 13 avril, de Swift
Current, la '.<ti.iu>n ».

'
I

. T"..

cifique qu'on avait chou- a ik-u ,u .-„.». 1^

cotte expédition. A cette date un détache-
ment de quarante-cinq homme* de la {xilice

à cheval sons le coTim andemont d'j colonel
Hercbmer s'avança k Saskatchewan Lan-
ding. Durant la courte [lériode écoulée
entre l'arrivée des troupes formant cette co-
lonne et le premier ébranlomont, on avait
fait une somme énorme de travail en organi-
Rant un service de transiiort. Le 13 au
matin, la colonne ae mit en route et com-
mença sa marche, La colonne se composait
comme suit : La compagnie C, forte do 43
hommes sf)us les ordres du lieutenant Wad-
more ; la batterie B, major Short, 112 hum-
mes avec deux canons de neuf et deux mi-
trailleuses h la charge du lieutenant Howiiid,
de la milice de Connecticut, les tirailiturs

d'Ottawa, capitaine Todd, 50 hommes ; les

Queen's Own, lieutenant-colonel Miller, 285
hommes.
Le 14 avril au soir, la colonne était arrivée

au sommet d'une haute colline surplombant
une plaine ondulée et accidentée, ob coulaient
les eaux profondes de la branche itud de la

Saskachewan dont le courant se rapprochait
de la rive nord. On aperçut le vapeur
"Northcote" qu'attendait les troupes et
une dépêche fut reçue du général Middletun
ordonnant au lieutenant Howard d'accom-
pagner avec l'une de ses mitraillouses Catlin^
le voyage du " Northcote " en bas de la rivi-

ère jusqu'à la Travesre de Clarke, |M)ur se
rallier ensuite à la première colonne. Grftce

à un fort vent et à d'autres causes, il fal-

lut trois jours pour traverser les tnniprs et

f>rovisions sur fa rive opposée et ce n'est quo
18 qu'elle purent s'avancer du c5té nord.

A partir de ce moment, il n'y eut plus de retard

.

On avait rassemblé cent cinquante attelages
et les fantassins prirent places dans des wagons
afin qu'au moment de la batailla ils ne fussent
pas «puisés par de longues marches. Sur un
parcours de plusieurs milles, la route traversait
une magnifique plaine dépouillée d'arbres et la
marche ne fut marquée par aucun incident. Le
soir, on formait un carré avec les wagons qu'on
attachaient les uns aux autres par des cordes.
On attachait les chevaux à l'intérieur du carré
et l'on dressait les tentes en dehors, de sorte
q.u'on évitait par ce moyen tout dangfer que les

chevaux effrayés ne prissent la fuite.

LBOH SAUCIER. LIEUT.-COL. VAN STRAUBBNZEE.
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Le bois éUit ni rare dam cette partie

du ps^'i qu'il iallv.it en cmpcrter avro

lea aui us articles indiipeniablea. et un
Hoir, 1 provision étant <^puisée, Ina

homm duitmt se coucher sans feu ot

Bouffr d', froid. On envoya des wa-
gons eu une escorte à une anaa litnéo

•que distance en avant pour «a
iu|.|>.'rter des peupliers, qui, dans U
prairie, ne croissent que sur les borda

de» cours d'eau.

lia colonne n'avait pas encore |us-

qu'ici rencontré un être humain. La
diatance par la route suivie entre Swift
Current et Battleford était de 202 mil-

les, et la première journée la colonne

avftit fourni une étape de trente-deux

mille.4 et demi. Lo 23 au matin, quatre-

vingts hommes des Queen's Own avaient

été choisis pour faire le service A'i-

claireurs, et la police k cheval était

h uno grande distance en avant de la

u<>lonne, car celle-ci était à la veille

d entrer dans lea bois et le terrain acci-

denté des montagnes ie l'Aigle ob Von
s'attendait a ren< outrer les Sauvages.
Il était trois heures de l'après-midi

et l'émoi caus) |>ar la décmiverte de
r^eu! voitures chargées de marchandises
charroyées quelque temps auparavant
par un entrepreneur de transport inca-

pable de se rendre k Battleford, avait
cessé, quand Perdre fut donné aux
tirailleurs de se replier sur le corpa
principal et les canons envoyés do l'a-

vant au galop des chevaux. Il ne se pas-

sait rien |>ourtant, en tète de la colonne
de nati<re k causer une alarme, mais
à une grande diBtance en avant, les éclaireurs

de la police k cheval avaient découvert et enf(agé
l'ennemi. Charles Ross, membre de la police k
cheval faisant fonction d'éclaireur, était k galo-

per en avant de la colonne atrec six k huit hom-
mes de la police k cheval quand il aperçut k

auelque distance en avant de lui une quinzaine
e Sauvages k cheval. Quatre d'entre eux se rap-

prochërent k une oourt« distance d6 la police

conimo pour s'asturer k qui ils avaient affaire.

Après qua de part et d'autre,
on eût échangé soixante k
soixante-dix coups de fusil.les

Sauvages tournèrent bride et
s'enfuurent, laissant derriër«
eux une charge entière de
provisions, mais pas de morts.

Ceci se passait le jeudi:
Le vendredi, 24, lea éclai-

reurs furent envoyés do
l'avant pour explorer la ré-

serve des Sauvages Stoneys
?|ui traversait la route k
ranchircejour lA. Ilsn'aper-

Sliront pas un Sauvage, mais
s découvrirent le cadavre de

Payne, le malheureux ins-

tructeur agricole massacré
par lea Stonoys, le 31 mars,
et celui d'une jeune Sauva-
geasQ qui avait probablement
payé de sa vie ses efforts

pour sauver l'instructeur.

Toute cette joumée-Ik, la

colonne traversa un pays
boisé, mais sans rencontrer
l'ennemi et enfin, k la nuit
tombante, elleputapercevoir,
k la clarté dea derniers rayons
du soleil couchant, les blan-
chea demeures le Battleford,
et l'on était arrivé au but de
l'expédition.

L'ordre de camper fut don-
né, cependant, et si Impa-
tienta que fussent les hom-
meH de ^usser jusqu'k Bat-
tleford, ils dressèrent leurs
tentes. Peu d'entre eux dor-
mirent pendant oette nuit,
car ils se sentaient gagner par
l'omotion naturelle qu on
éprouve k la veille du com-
bat. Vers neuf heures, on
entendit des coupe de feu au
nord et un détachement de
la police sortit pour constater
que ces coups étaient ceux
échangés enta:e lea éclaireurs
et l'ennemi. Les Sauvages
laissèrent dans oette esoar-

LIEOT. A. L. HOWARD.
CommuidsDt du détacbement en charge du Canon Ostllng.

mouche d'avant-garde une couple do morts, dont
on découvrit les cadavres le lendemain matin.
Puis, on vit au nord la lueur d'un incendie et

l'on apprit bientôt que c'était la demeure du
juge Rouleau, la plus belle de cette région,

qui brftiait.

Lo lendemain matin, après une heure de mar-
che, la colonne arrivait enfin k l'ancien Battle-
ford, saccagé par les Sauvages. Le terme de
l'expédition était définitivement atteint. Dès

LE CANON CATLINO.

que le bac qui faisait le service de la

traverse peut-être utilisit, un griiupe

d'iiHiciers traversèrent et se rendirent

au Fort, oti le can.p fut drtwsé k rAté

des anciens bureaux du gouvernement
sur le c<Hi> «ud il« la rivibre,

lies tr<>u|M« apprirent de tristes nou-
velles k leur arrivée. Dans la •oin'e du
22, quand on remplaça le garde comme
k \'ordinain>, Frank C^mart, qui, avec
i lie de la police k cheval, faiuit
le sl. . ice d'avant- iMMte k trois milles k
l'ouest du Fort, fut tué |>ar un Sauvage
embusqué. Son oompagnim de faction

partit au galop de son cheval et vint ap-
porter la nouvelle au Fort. Cette nuit-

Ik fut |uuM<<o sous les armes. M. Smart
était un jeune marchand de Battleford
âui avait risqué sa vie iMiur ai>|Mirt«r k

wift Current la nouvelle de 1 insurrec-

tion et sa Dio'' roduiiiit une péiiil)|p

impression. 1 .ndemnin Kom apprit

aux assiégés la nouvelle de l'apiiantion

du colonel Ott*-r qui fut accueillie avec
de ffrandes réjouissances parmi la popii-

lati<m du fort. 560 i>crHonnes rtaicnt

réfugiées dans sim étn>ita enceinte
quand la place fut di'gagce. he colonel

Ottcr avait débuté dans son comman-
dement en faisant faire k un corps de
trou|>es de cin<| cents hommes un trajet

de cent soixante-six milles en cinq
jou.s, soit une éta(>o moyenne de trente-

trois milles par jour.

CHAPITRE VIII.

LA BATAILLE DK L'AN8I-AD POMflOH.

Enfin, le retard forcé apporté aux opérations
de la première colonne et qui avait tant impa
tienté les hommes était fini et lo 23 avril au
matin, le camp fut levé et toute la colonne,
partagée en deux divisions, s'ébranla vers le

nord en suivant les deux côtes de la rivière.

Bien que séparées par oette dernière, lea deux
divisioiw devaient se tenir aussi rapprochées

que iKiesible l'une de l'autre

afin de s'appuyer rontuell)-
ment, et l'un des bacs des-
cendit la rivière en suivant
les troupes afin de traverser
l'une ou l'autre division en
cas de nécessité. Les deux
divisions étaient k peu pris
d'i^ale force en armes do
toute sorte. Le général Mid-
dleton prit en personne le

commandement du cAté est,

qui avait le plus de ohance
de rencontrer l'ennemi en
force. Elle se composait de
90 hommes de la batterie A,
avec deux pièces de campa-
gne, de 40 hommes de la

com|>agniu C, do 50 hommes
do la cavalerie de Boulton et

du 90me bataillon, fort do
300 hommes, soit 480 hom-
mes en tout.

La division du côté ouest
était Boua les ordres du lieu-

tenant-colonel Montizam -

bert, avec lord Melgund
comme chef d'état - major.
Son affectif se com|K)aait de
?6 des éclttireur» de French,
de 20 hommes de la cavalerie
de Boulton, de 32 hommes
do la batterie A, de .'i2 hom-
mes de la batterie de campa-
gne de Winni|>eg avec deux
canons et des lOme Grena-
diers Royaux fort de 2r<0

hommes, en tout 376 hommes.
Le premier jour de marche

ne fut marqué ï»t aucun in-

cident digne de remarque,
mais les éclaireurs furent
lancés très en avant, car on
savait que l'ennemi n'était

pas loin. Après avoir four-

ni une rude étape de 18
milles, la division de droite
dressa son camp sur le bord
de la Soskatchewnn, k qtiel-

qiies milles seulement d'un
ravin boiaé où, quelques jours
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SOLDAT LEMAY, 68mo BA.

auparavant, un ëclaireur revenant do Prince
Aliiert, avec des mcuda^ea avait dfi 8e réfugier
pour (ïchapTVjr aux insiirgda. Fatif^uë» par leur
lonKue marche et bo croyant en parfaite 8(!cu-

rito, les liomnios dormirent d'un profond 8om-
mt'il. Kt co(Hindant, ni l'exécution des projets
des Misurffës n'eût pas été coutre-carroe par
une cause qu'on ne s'explique pas, une attaque
de nuit eût «Stë dirigée contre eux, et dans la

confusion qui eut i>robnblement suivi, avec des
troum's (lui n'avaient jamais vu le feu, bon
nomore eusuent éui massacre». Pendant q^ue

Dumont et ses Mëtis, ombuHqui'H dans le ravin,

s'attendaient & voir l'arrivée de remforts qui
leur eussent iwrmis de mettre leur i)r()jot K exé-
cution, la nuit 80 passa et les sentinelles, au
lieu d'avoir à donner h la li&te une alerte de
nuit, étaient heureuses de se dire les unes aux
autres que tout avait bien été.

Nous no saurions mieux faire que d'emprunter
au rapp(>rt officiel du général Middloton les dé-
tails qui se rapportent h, cette bataille.

" Ive 23 au matin, les deux colonnes s'avancë-
rent des doux côté» de la rivière. Nous fîmes
halte environ 18 milles en bas de la rivii^re, une
colonne près de la ferme d'un colon du nom de
Mcintosn, l'autre en ligne avec nous de l'autre

côté. Après une nuit tranquille, nous nous
remîmes en route le 24 au matin, !k sept heures, en
prenant les précautions militaires ordinaires.

SERGT. VALIQUETTE, 0Bmo BA.

" Des ëclaireura de l'infan-

terie K cheval ëclairaient la

marche sppuyéi par l'infan-

terie K cheval, sur les ordres
du Major Ii<mlton, h. environ
20() vtrgiH en arrière, qui sui-

vaient a une distance d'en-
viron 200 vergcH, une avant-

f
farde du (Mli;iiie bataillon et

corps principal de la oo-

lunne a environ 200 ou 300
verges de I avant garde.

" Bien que je n'eusse jias

été porté k croire que les in-

surgés no s'avanceraient pas
aussi loin oue c( la jKiur nous
attaquer, 'e savais, cepen-
dant, qu'il existait un ravin
assez profond ou creek li en-
viron 5 ou 6 milles en avant
de nous.

" Conséquemmont, j'étais

dans cette circonstance, avec
l'appui du major 'Boulton,

accompagné du capt. Haig,
I. K., A. q. M.»!.. <lf mes
deux aides de camii, li mpi-
taine Wise et le lieutenant
Doucet et de M. MacDowoIl,
attaché h mon état- major.
En approchant de quelques
hauteurs, juste comme les

éclaireurs de gauche en avant
de nous faisaient un circuit,

nous reçûmes soudain une
vivL' fusillade partant d'une
hauteur et d'un terrain in-

cliné s'étendant on arrière h, notre gauche. Ces
coups étaient heureusement tirés trop haut pour
faire beaucoup de mal ; ils avaient évidemment
été tirés à la h&to & l'approche des écla ours de
gaucho,

" Le major Boulton donna immédiatement
l'ordre II ses hommes de descendre de cheval, de
laisser les cheveaux libres (deux furent tués sur
le champ par des balles) et de contenir l'ennemi.
C'est ce qu'ils firent aveo la ])1ub grande bra-
voure, le flanc et la file de front se repliant sur
le corps princii)al. J'envoyai le capitaine Wise
avec l'ordre de faire avancer l'avant-garde et le

coriw princi|>a!, ce qui fut exécuté, bien qu'en
transmettant cet ordre, le cheval du capitaine
Wise fut atteint d'une balle partie des hauteurs
sur notre gauche.

"L'avant-garde en arrivant se déploya et se
mit h couvert dans les buissons les plus rappro
chés do nous et lorsque le corps principal se fut
avancé, deux autres compagnies du !)0o se dé-
ployèrent, les insurgés sortant du ravin dans
lequel, cependant, ils furent prompts à se réfu-
gier de nouveau.
" On échangea alors un feu très vif, mais après

que j'eus envoyé un détachement occuper une
niaiaon située a la droite de l'eunemi celui-ci
retraita graduellement le long du ravin, tandis
que nos hommes s'avançaient peu !k peu jusqu'au
bord d'un bois touffu formant le prolongement
extérieur du ravin principal

" Dans ce premier ravin un corps peu nom-
breux d'insurgés optx>sa<ent de la résistanoe
retranchés dans ce que nous avons constaté plus
tard être quelques tranchées construites aveo
soin. Ces hommes étaient évidemment les meil-
leurs tireurs des insurgés —Gabriel Dumont se
trouvait avec eux—mais ils se trouvèrent pour
ainsi dire pris dans un piège. Comme ils avaient
aveo eux dans ce ravin un grand nombre de
leui-s chevaux [lonies, attachés, ce qui, paralt-il,

est très en dehors de leurs habitudes et ce qui
prouve, m'informe-t-on, qu'ils ooinptaient sur
une victoire— 55 de ces chevaux . furent tués.
Ijo nombr j de ces hommes diminua petit à petit,

jusqu'd cj que, par la [losition qu'occupaient nos
troupes, il leur fût en quelque sorte impossible
de se retirer, et ils continuèrent alors pi^ inter-
valles un feu très meurtrier.

" Le capitaine Peters, avait beaucoup de dé-
termination et d'ardeur. Je le mis h la tête des
hommes ik pied de la batterie A, appuyés par
un détachement du 90e sous les ordres du capi-
taine Buttaii, il essaya bravement de les déloger,
mais ils étaient si bien i, couvert et pouvaient
diriger, sans être vus, un feu si vif sur leurs
assaillants, dont trois périrent sous leurs balles,

deux artilleurs et un homme du 90e (on trouva
Ïlus tard le cadavre de l'un des artilleurs k 8 ou

verges de leurs tranchées) que je résolus de
les laisser, me contentant de faire déployer

CAPT. LAFRENlERE.-eeme BA.

un détachement plus connidérable du 90e en-
gagé pour les surveiller, et de leur envoyer
quelques obus dans le taillis de temps h antre.
" Le lieutenant-colonel Houghton, mon D.

A. C, en transmettant des ordres se trouva
engagé avec les assaillants et s'avança sur eux
faisant preuve de beaucoup de détermination et

de sang-froid.
" Qu'il me soit permis de signaler ici la déter-

mination et le sang-froid d< ployer par d'autres
officiers (spécialement le Capt. Drury) et les

hommes de la batterie en transixjrtant leurs

canons ti bras jiisc}u'uu bord du ravin et subsé-
quemment au ravin opposé, trois des leurs étant
blessés dans cet exploit.
" Pendant ce temps, après avoir vu ce déta-

chement du OOème se déployer comme je l'ai dit

plus haut, je traversai droit, au galop de mon
cheval, après avoir préalablement envoyé mes
deux aidesde-camp avec l'ordre de faire dé-
ployer la moitié de la compagnie C et deux com-
pagnie du OOème.
" En y arrivant, je vis que l'ennemi essayait

de tourner notre droite, après avoir mis le feu à
la prairie, car le vent soufflait de notre côté.

' Vers ce temps, le capitaine Drury de la bat-

terie A envoya un obus dans une maison située

& quelque distance oti l'on voyait les insurgés se

rassembler et y mit le feu. Les insurgés à ce
moment sortaient, il la faveur de la fumée, du
ravin qui s'étendait & travers notre ligne de
front et le feu était furieusement vif et nourri.

Mon aide de camp, le capitaine Doucet et plu-

SOLDAT MARCOTTE, eSma BA.

*A
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MAJOR L. N. F. CROZIER,
Hiirintcndaiit <l(i la Uondarmcrio à cheval du Kord-OuMt.

sieurH linminen furent att<MiitH, Nos hommes
furent forCiS» de reculer un j)eu d'abord, mais iU
Bo rulliërt'nt bientôt <3t s'avancbrent avec ferme-
ti, cimservant leur position ot ho couvrant bien,
jusqu'il ce que, mettant on touvro la niAme tac-
tique que leurs ennemis, ils le» eussent refoulés
do tailliB en taillis, et les eussent mis en
fuite.

" Jo ferai remar<iuer ici nue la tentative do
nous refouler en mettant le feu ^ la prairie no
réussit pas, bien «ju'îi un moment la situation
parAt difiicile, mais j'envoyai chercher un déta-
chement de conductJiurs d':ittolage8 qui étouffe-
ront les flammes, encore qu'ils fussent i>endant
quelque temps exiwsés an feu.
" Vers 2 heures p. m. l'ennemi avait disparu

et avait cossii le feu, sauf les hommes qui se
trouvaient dans lo ravin et dont le nombre, il

en juger i«r leurs voix était réduit. Je clier-
chai à les atteindre au moyen des canons postés
sur le câtë opposé du ravin et jo crois avoir
réusai, !i en juger par les traces de sang trouvées
subsëquemiiient dans le ravin et lo cadavre d'un
sioux trouve dans les environs.

" Pour on revenir h l'action du
flanc gaucho, en traversant de nou-
veau pour aller le retrouver, mon
bonnet do fourrure fut [jorcé par
ime balle q^ue je reçus de l'un des
hommes qui se trouvaient dans les

tranchées, qui avait déjik essayé
plusieurs fois de m'atteindro et qui,
l'ai lieu do le croire, était Gabriel
Dumont lui-m£mo.

" Quelques minutes plus tard,
comme j'étais de nouveau obligé de
traverser avec mon aide-decamp, le
capt. Wise, le même homme tira de
la même place sur lo cheval du
capitaine, qu'il abattit. Peu de
temps après, je regrette d'avoir h le
dire, le capitaine Wise en regardant
au bord du raviit pour voir si

l'oiinnini y était encore, reçut une
balle dans le pied.
"Je constatai que du cflté de

l'ennemi il n'y avait plus que le feu
des hommes du ravin qui durait
encore, le reste ayant retraité en
désordre.
" Pendant l'action, un courrier de

la colonne ^.mcho arriva pour me
demander s'il fallait faire traverser
les troupes. Jo donnai l'ordre de
faire traverser le lOme Grenadiers,
ce qui fut exécuté de la façon la plus
prompte au moyen du bac, une com-
pa^pio conduite par lord Melgund,
arrivant vers 1 h. p. m., et ui peu
plus tard deux autres compagnies
sous les ordres lieut-col. Grasaett,
avec deux pièces de la batterie de
campagne de Winnipeg sous la
char^ du major Jarvis. Comme
l'affaire était alors !k ma prës finie,

je me contentai de faire déployer

m» compagnie du lOëme sur le centre droit pour
aider \ surveiller lo ravin 0(1 »n trouvaient les

tranchées de l'ennemi, les autres compagnies
formant uno li;;ne d'appui h l'extrf'mo droite et

y restant en déHiiitive jun(|u'!> (lu'on eftt trans-
|)orté les MoMsés au camp dont, clans l'int^^rvalU)

on avait choisi remplacement.
" Qu'on mo |)crmetto d'attirer particulière-

mont l'atten'ion sur la traversée do ces trnu|>es,

dont les services heureusement n'ont pas éti' re-

(iUiH, mais eussent pu l'être. Il faut avoir vu la

rivière pour ippn^cior K sa valeur la rapidité
avec laquelle cette traversée a été opérée en dépit
des ditncultés qu'elle présentait ; des hauteurs
boiw'es de chaque cAté, de lUO pieds dn haut ;

au fond, de gros galets incrustés dans ime Ihiuo

épaisse et coTlanbi< ; une frange d'énormes lianes

do glaco de oliaque cot '•

; un misérable btt<: jmiu-

vnnt trans|M)rter au plus (K) hommes à la fois,

que faisaient mouvoir des homiiies arniés do
rames façonnées avec uno hache, ot un courant
rapide do 3 nu 4 milles h l'heuro, voilh les olwta-
cles qu'il fallait vaincre îi forée do déti^rmination
et d'impatioiico des volontairvs do rejoinilro et
d'aider leurs ca.naradi's.

"Pendant ce temps, M. lîadson, et M.Seorétan
avaient formé h l'aide du (pieUiues wagons une
sorte dn carré (zareba) oh les médecins établi-

rent leur hctpital tem|M>rairo et accomplirent
leurs fonctions avec habilité, sang -froid et calme,
sous lo contrôle intelligent du chirurgien do bri-

gade Orton, du UOme bataillon.
" Un p«'U plus tard, voyant quo lo feu avait

cessé et que l'ennemi s'était enfui, h l'exception
do deux ou trois que jo lalssui pour la raison
mentionnée ci-dessus, etcomino l'oragi! menaçait
nous dressâmes lo camp, au milieu d'un violent
orage, dans un terrain découvert ythit du champ
do bataille et choisi, comme je l'ai dit plus haut,

fiar lord Melgund. Je joins K ce rap(x>rt un
Iste officielle des tués et des blessés.

"Je regrette qu'elle soit si considérabl<>, mais
elle n'est pas si considérable qu'on |K>uvait s'y

attendre, en tenant compte des circonstances
dans lesquelles nous avons été attaqués et du
fait que pas un des hommes qui ont pris jiart îi

l'action n'avait vu le feu a part moi. Kn
outre jo n'avais qu'environ 351) hommes engagés,
et je iwrte le chiffre de l'ennemi !k environ 300.

" Kn co qui concerne les iwrtes do ce dernier,

tout ce que, comme questiim do fait, nous
avons pu découvrir sur le cham|> do bataille a
été trois cadavres do Sauvages, mais j'ai la

conviction ([u'il a éprouvé des pertes assez sé-

rieuses s >ns <pioi il ii'eftt pas abandonné uno
Iiosition aussi forte et uno [Kisition que, d'aprës

CAPT.CI-ARK.
Blessé & la bataUls de l'Anie aux Poiaona.

LIEUT.-COL. FOR R EST.

Quartier-maitre du troupe» du Nonl-Ourit.

la quantité de vivres trouvée dans h'S différen-

tes maisons, il s'attendait évidemment d'occuper
pendant quehpie temps.
"Je crains d'avoir il passer quelques jours

dans mon camp actuel, jusqu'il ce (|Ue je )iuisse

envoyer me» l)lessés on arrière. Toutes mes
trouiHiS, otticiers et hommes, se sont bien con-
duites et je dois les remertier tous ainsi quo
leurs divi^rs commandants ; mais je me |ior-

mettrai de mentiimner par leurs noms ceux des
oHîciers que j'ai particulièrement ren. arqués
|)our avoir pu les observer iwrsonnellenient et
auxquels ju dois de grands remerciements, sa-

voir ; le capitaine ifaig, T. R. et mon iwlju-

dantquartier-inaltrn général ; mes deux aides
do camp, lo capitaine Wise et le lieutenant
Uoucot, qui mont beaucoup aidé et m'ont
rendu de grands services ; lo major Smith, de
la compagnie C, du corps de renseignemunt ;

le major Boswell et lo cap. lluchan,
du 90me bataillon, qui m'ont été
d'un grand secours pour tenir la

droite et forcer éventuellement l'en-

nemi il retraiter sous un feu très

. vif. Lo capitaine Buchan a eu un
cheval tué snus lui. Lu sang fruid

et la feniieté di'ployés par le major
Boulton en contenant l'ennemi au
commencement de l'engagement ont
été remarquables et méritent de
grands éloges. MM. Bedsoiiet8«-
cretan ont rendu aussi de grands
services aux médecins pour leur hô-

pital temporaire qui était presque
sous le feu de l'ennemi.

" Je dois aussi des remerciements
»u chirurgien du brigade Urton, du
90me bataillon. Les hommes de
service d'amtiulanco ont aussi bien
rempli leurs devoirs, n'hésitant pas
!l enlever les blessés suus lo feu
de l'ennemi.

" Je ne saurais terminer sans men-
tionner un petit troupier du U.'me
régiment. William Bucliaiuin, ^ui
s'est particulièrement itndu utile

dans lu trans|iort dus uiiiiiitiims au
front droit alurs que lu feu était lo

plus vif. Il faisait ce service avec
un sang froid particulier, marchant
et criant avec calme :

" Kh bien,
qui veut des cartouches î"

" .T'inclus dans co rapisirt un es-

quise du champ do bnt.illu faite
par mon A. t). M. G., le capitaine
Haig, T. K.

(Signe.) " Fkkd. MiuDLKTt'K,

" Major Généna
Commandant de la milice

(tienne de l'expédition du N. O.
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ARRIVEE DU 6Bme BATAILLON A WINNIPEO.

" P. 8.—13 mai—Je vois par des papiers
Bai«i8 )t Bstœhe liior, que le nombre dus insureés
k l'Anoe au poikhoii t'tait de 280, o>inniana)^B
par Uabriel l)uiiii>nt, qu'ils H'titaient imipouës
de nous laisser |) nétrer dans le ravin ou sur le

Imrd et do nous di^truire, me faisant prisonnier
et me gardant comme otage pour leur servir it

l><>ser leurs cimditions au gouvernement it Otta-
wa. J'ai dëjouii leur ]>ri)jet en envoyant mes
éolaireurs k une grande distance en avant, ce
qui les a obliges d'ouvrir le feu sur eux et de
liévtller leur position. Je vois aussi aujourd'hui
que les insurges ont eu 11 tués ou personnes
mortes do leurs blessures, et 18 blessées il l'Anse
au Poisson.

(Sigtu') " Fhkd. Middleton.

LIRTI OFFICIELLK DES BLESSÉS.

Batterie " A "— Canonniers : G. H. de Mon-
nolly, W. Cook.
90m< Bataillon. — Soldats : A. W. Ferguson,

James Hutchins, George Wheeler, Wm Knnis.

ORAVEUKNT BLESHÊS.

Batterie" A."— CAn'mnhn: E. Moisan, C.
Annswortli ; conducteur : M. Wilson.
DOme Régiment. — Soldat David Hislop : capo-

ral J, K. Lethbridge ; soldat C. H. Kemp ;

lieutenant Charles Swinford.
Compagnie "G" Ecole d'infanterie. — Soldats :

No 49, Robert H. Dunn, No 165, A. J. Wataon.
Edaireurtde flo«/ton—Troupiers : Val. Bruce,

l'errin, J. Longford, C. King, Baker Darcy.

BLKSsrts.

Batterie " A." — Serçont d'i'Ut major S. W.
Mn ny- obusier D. Taylor; canonniers
A. A 11, W. Woodman, A. Emerie, M. Ouel-
let, W. iiangerell ; conducteurs J. Harrison, J.
Turner.

Oompamie " C." S. éCInf.— Soldats No 59. R.
Jones, No 142, E. Harris, No 2(>, E. J. McDo-
ii«ld, No n, Harry Jones, No 28, Sergent de
couleur R. Cummings.

OOmf bataillon — Soldat Milas Riley Jones ;

caporal John Cwle ; capitaine W. Ciarke ; sol-

dats A, S. lilackwood, M. Caniff, E. Lowell,
W. W. Matthows, Joseph Chamber ; caporal,

W. Thacker ; soldat. Chas. Bouclietto ; caporaux
J. W. Swan, H. H. Bowden.

Eclairenri de /Joh/<om.—Capitaine Gardner ;

Sergent Alex. Stewait ; Troupier F. H. Thomp-
son.

Total—Tues ou morts de blessures, 10. Bios-
8<<8, 40.

(Signe) " FiiKD. MinDLKTON,
Major-gdniSral.

Comradt la milice canadienne au N. -Ouest.

CHAPITRE IX.

LA TROISlillS DIVISION DÊOAGE EDHONTON.

Dès le commencement d'avril nn entendait
dire que les choses prenaient une tournure alar-

mant») H Edmonton. Les Sauvages gardaient
nue attitude provocante et les métis mena<;aient

de suivre les conseils de Riel et de se révolter.

Le détachement de police qui était en garnison
au fort Saskatchewan avait, dit-on, fait savoir,

que tout ce qu'il pouvait faire était de protéger
ce |)oste, et la pojiulation terrifiée d'Edmonton
fut notifiée d'avoir ii se défendre elle même du
mieux qu'elle pourrait.
Le service régulier de la malle cessa, et l'on

imaginait les choses les plus terribles sur le sort

des populations du Nora.
La troisième division, fut alors dépêchée en

toute hâte sur Calgary d'otl une route conduit à
Edmonton il 194 milles au Nord.
Près de Calgary demeurait un officier

anglais^, qui après s'être distingué dans l'ar-

mée anglaise, était venu se fixer dans ces régions
lointaines ; cet officier était le major général
Strange. C'est )t lui q^u'on confia le commande-
ment de la troisième division.

Il reçut instruction de former un corps d'é-

claireurn parmi les cowboy» avant l'arivée du

65me bataillon des Carabiniers Mont Royaux,
nn régiment composé presqu'exclusivement de
Canadiens-français.
En dépit de tous les efforts pour hâter le dé-

part de cette division, les ditiicultés jiresqu'in-

surmontables qu'on rencontra dans l'organisa-
tion du service de transport causèrent des re-

tards, et même après l'arrivée du 92me batail-

lon de Winnipeg, le 17 avril, il s'écoula encore
quelques jours avant le départ de la colonne.
A ce moment le lieutenant-colonel Ouimet

commandent du OSme partit de Calgary pour
revenir 'k Montréal oîi t'appelaient des affaires

personnelles et la maladie. Ce voyage entre-
pris, en plein milieu de la campagne donna lieu

a beaucoup Je commentaires et surexcita les

esprits. Le ministre de la giKirre fut interpellé

îl la Chambre k ce sujet et il ré|)ondit que le

lieutenant -colonel Ouimet s'était alwenté en
vertu d'un congé du général Srange. tjuelquea
jours après son arrivée h, Montri'al, il retourna
prendre le commendement de son bataillon.

Le 92me avait h peine établi S(m camp que les

colons établis le \on^ de la route d'Edmentop
commencèrent & arriver K Calgary Le mag'.t-

sin du révérend M. Gaetz, )i 1 Orignal Rouge,
fut pillé par les sauvages pendant que le pro-

prii^taire accompagné de ses fils conduisait sa
famille k Calgary. Les magasins de Baker et

Baylis, k la rivière Bataille furent aussi pillés

mais personne ne fut molesté.

La mission de la colonne du général Strari^e
était aussi de punir Gros-Ours et de secourir
le Fort Pitt qu on croyait alors en danger, bien
qu'à cetto date, on ne connût pas encore toute
retendue du soulèvement dans ce district.

Un p.irti d'éclaireurs qui servait d'avant-
garde a 1.1. colonne fut envoyé en avant avec
Tordre do s'emparer de la traverse de la rivière

de l'Orignal Rouge 9t le matin du 19 un déta-
chement ccmposé de cinquante éclaireurs sous
les ordres des capitaines Steele et Oswald, l'aile

droite du C^ème, IGO hommes, commandés par
le lieut.-col. Hughes, partit pour le nord sous
les ordres du général Strange.
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Ti* rontn t'ftmé A tntrm la prairi*,
nrnH|ti« Mnii »rl>ro, rt qiirlqum maraiii

ninnt Im MMiIi'a iliiflcuitt'a <))i« Im mlilaU
«iiri'nt k rcncoiitrrr mir Ixiir chemin. Ha-
nii'di, 1« 'ift, iik |iri'inil<r« •<(»|ia <<tait heiiraiiM-
iiinit (rnnchie. Ia> ({'taclirnicnt campa nur
In iHinl i<i> la riviJTX xt iinn («rtixdi'a wiit(iinii

<l<< trftnniKirt fumit rcnvuyi'» |><)ur piAtar
aMJiitanoi \ la rncoiiHn colnniir.

On trikvrrxa lit riviiT»* k g\\i< unii diffloulM
In li'iiilomain, <>t nii c<>ntiii\ia k n'avancer k
(iliin iM'tiUM jourm'ui, k travvr» un |>ayii plua

[<o 2H avril, la 2mfi colnnnit rnmptin^ dfi

l'Hilo Kaiiclin du AAiiin, d« clnr|iiaiit» liomnica
di' |Hili)'« k clicval »vi-c un cAhnii dti neuf et
d» <'iu<|unntu curuliiiiitTu k clieval d'AlIxTla,
touii Miuii Im ciiniiuandenu'nt du major IVrry,
un Krixiuii du l'tViilu militairn dn KiiiKMon,
munit on niarohn.—('ntlii rolonno alteixnit
la rivii'ffl du l'Orignal Houk» I» 2H avrd ;

ccttu rivii'rn (|uu lu prnnu ru culonnu avait
pu travermir k ku<^ avec wh uaK<>n» ^tait de-
Veniin un tnrrriit iiiiiH'tiiiiix. -( in cunatruiiit

en toute hAte un ra<lruu et l'un eaueya k la

fnirn traverser, inaiH It^ cnliln wt Urina et c'cit

Rrllce aux elfort» di'»oi<)>i n h du initjor l'erry

<)uc co bnteuu iuipriivimi rur li'quvl un avait
mia li^H arnita, leH munitinna, etc., a pu étra

arrncli<5 au courant.— Ia< major l'erry fit In

desHein d'un liac et li» anldata aVtant pro-
cuni quelquea nint<'rinux linita, un bateau
paaaablo fut cnnalniitcn troia ioum.
Lo 30 l'iiile droit» du VJme, 1« r(<gimpnt de

vi ti rnna Icv^ par le colonul Oalxime Smitli k
WiliiiilM!»?, an mit en marche comme la îtme co-

lonne (10 la diviaion du gi nt'ral Htrange. 1a»

batitillnn du lient. -col. Smith <<tait cimi|Mi«ë

d'homme» d'i'lite qui ao diatinKU^^(mt en ae

rendant k Kdnionton en neuf Joura do marche
OU onze joura, en com|itant lea haltea.

I^ ffi'ui'ral Ktraugu arriva avec l'aile droite
du (>'>emo le 2 mni et il trouva toute la place
en proie k la plua grande )iani(|ue. I,ea

Sauvagea dea ciivirona ne liront paa do ditll-

ciiltt'a d'admettre qu'ila avaient reçu dn
tabac de l'oundmaker et de Uroa Ouni, et la

r^it qu'on leur avait fait de la bataille de
l'Anne au l'oiaaon aignitiait (lue lea trouiiea

avaient été coinplttement defaitea et >|U un
nombre inconnu de blanca avaient l'të aiaa-

aacréa. Le capitaine Steel avec un fort dé-
tachement do iK)lico et d'AjIairoura fut
envoyi^ dana la direction de Victoria ixnidant
(pi'on plaçait dea garniaona A Kdnionton et

au fort Soakatchewan. Le major Perry avec
la deuxième colonne airiva le cinq mai, et

loraquo le 12, l'aile droite du 9'.2^mo et 46
(<claireur8 furent auaai arriv^a, le g<^n<Val

Strange au trouva k la tête d'un corpi de TM
hommes compoaé comme auit : 316 du 6{ime,

00 volontaires d'Kdmonton, 70 hommes de
police k cheval, 60 carabiniers k cheval
d'Allierta, 46 ëclaireura et lea 190 hommes
du U2bme. On avait hAté la construction des
bateaux plats qui devaient servir k se rendre
par eau juB<iu k Fort Pitt ; et maigre lea

rumeurs continuelles d'une attaque, le 14

mai, le 02me descendit la Baakatahewan
nord dans sept barges construites k la hAte,

et quatre compagnies du 66ine sous les ordres

du lieuteiiant-ciilonel Hughes partirent par

la route du Nord, le rendez- vuus étant fixé k
Victoria k 74 milles d'Edmonton sur la rivière.

Le 18 un détachement do 120 cavaliers, un
canon et 840 fantassins campaient k Victoria.

Le lieutenantcolonel Ouimet qui malgré la

maladie avait rejoint sou n'giment en exécu-
tant des marches forcées, fut laissé en gar-

nison k Kdmonton avec les quatres autre*
compagnies de Bon régiment.

Un enrégimenta une cuiniMignie de colons

et de Métis pour protéger Victoria et l'an-

cien poste entouré d'une palissade en bois et

d'un (>etit bastion fut mis en état de défenoe.

Un répara le bateau plat en l'entourant de
défenses k l'épreuve des balles, et toute la

flotille fut munie d'ancres improvisés. Le
bateau qui devait transporter le canon était

aménage de telle sorte que, bien que l'on

fut privé de toute force motrice on pouvait
se servir du canon dans toutes les diractions.

Le capitaine Steele, avec un détachement
de cent éclaireurs et hommes de police, était

beaucoup en avant des autres et la marche
do la colonne fut retardée de quelques jours

pour attendre de ses nouvelles et être rensei-

f;nés
sur les faits et gestes de tirua Ours et sur

e sort de sea 30 pnavutien.
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FORT DU CHEVREUIL,
«rifépw un dOtodieiiioDt du Kmn BktaUlon lou» le oommudomoni du 0»pi. NormkDdMU.

CHAPITRK X.

MONTAONK VV OAMPDÏ COUTEAD,

A r»rriv(<o du colonel Ottor !k

Battloford les banduu do Hniiva-
ffeii qui parcouraitmt la villo on
plein jour et qui uillniont toutes
les maisons qui étaient hors de
la porti5e de l'unique canon de
la caserne disparurent, mais les

coui» de feu tir**» sur le» senti-
nelles donnaient lieu de croire
que chaque broussaille recelait
oucoro un maraudeur aux aguets.
I>OH r(5serv(« d« MoHnoniin, l'otit-

l'in, L'Knfant du Tonnerre, Fai-
sant Kougo et Mosquito étaient
désertes et l'on Hupi>osait que
beaucoupde ces 8auva((e<i étaient
allés rejoindre l'oundliiaker, sur
sa réserve au sud-ouest de U
villa

Apri» une marche trèsirapide,
les troujjcs curent quelques jours
iM>urse retrancher dans le fort ,^.^;^^__«
Ottor qu'ils construisirent sur la ^Sv^^ v"^
rive sud de la rivibre Bataille, ,\'$^ii^"%'
vis-îk-vis les casernes, et aussi

ot V^^^^
Iwur murmurer à pru|>os de aoCvWx
ours rations qui en tout toni|i«
et en tous lieux se composaient
invariablement d'uu morceau de
lard, un morceau de nwuvaia
bœuf et do biscuits. Même
quand l'ordre de ces mets était
renversé, le lard n était pas
moins gras, le Ixeuf moins cori-
ace, ni les biscuits moins sucs,

Un jour vers la fin d'avril un
métis arriva k Battleford et ra-
conta qu'il s'était évadé du camp
de l'oundmaker oii il avait été
retenu prisonnier avec plusieurs
autres métis. 11 ajoutait que
les métis se tourneraient contre
lea cauvageg s'ils étMout atu- CABRIEL DUMONt.

qu^ par les tmiipmi «t nn« li l'utls-

(lun avait liru sans retani, avant
1 arrivi'-e de ( lro« Ours et (In sa Imnds
que l'ciundniakiT avait envoya
chercher, on les vaincrait focileini^it.

Hl l'oundmakcr oiM^sit sa jonc-
tion avi* (Iros «lurn ou il atliupin-

rait Kattleford ou il irait rejoindra
Kiel. Le colonel UIUt, mit |Hiur

punir l'oundiiiaker do ses drpnda-
tions ou l'emp/'clicr de coniniottru
de nouveaux méfaits, drcidu do lui

|Kirter un coup iiiattrndu.

I<a 1er mai, k 3 heures de l'apris-

midi, il sortit de Battleford )i U
télé d'une colonne volante coinijonre
de 7r» hommes de la |x>lice H tlicviil

commandés intr lelioultmant uoloni'l

Ilcrchnier, KO honiiiiiH d» la bnlti'-

rie H (Kingston,) hoiis les oiilrtu du
major Hhort, avi« di'ux cniiomt d«
sept et un (iatliiig ; 20 hoinincH din
gardes d'Ottawa, lii'iitcnaiit (Iniy

;

4K*hoinni)'s de lacoin|iiignlo(', lient.

yVadiiioro ; ftO di'HOneen'sOwii, tu-
|>itaineH lirown ut Miighe» et ili ca-
rabiniers do Battleford, caiiitaiiio

Nash.
Cette aprl'sniidi \\ la marche ne

se lit )>aH par un pays découvert,
mais par un pays acvidenlé, coup.'
de ravins proliiiids, et do forètn
épaisses interrouipiicH jiur des cou
lees !k travers lescpiulles passait la
route.

A la tombée du 1» nuit lu colonnu
fit halte et aprl-s avoir allumé des
feux, lea hommes prirent un bon
-repas. On juge» iniitilo d'essayer
K cacher la marche dus troupes K
l'ennemi, car en i rtant de Battle-
ford on avait vu des colonnes de
fumée s'élever vers l'ouest et on
était convaincu que c'étiiit le signal
donné k Poundniaker pur ses éclai-

reurs.

Kn attendant le lover do la luno
m>ur les éclairer dans leur marche,
les hommes se réunirent autour des
feux on causant de la prochaine ba-
taille et de s«^B chancus de succ^s.
Quelque soldats do la compagnie C,
donnèrent aussi un concert impro-
visé.

Vers onio heures et demie, lors-

que la lune, maintenant h son dé-
clin, fut assez haute iioiir éclairer la
route, tous les feux lurent soigneu-
sement éteints, la colonne K cheval
ou montée sur dos wagons s'avança
rapiment vers l'ouest, sur les |nis

des éolaireurs et des tirailleurs de la
police qui avaient pris le devant.

La lumibro faiitasti(|ue do la luno
éclairait en plein luchemiii devant les

soldats, mais les taillis (ju ils fran-
chissaient projetaient au loin de
Sraiides ombres mystérieuses, qui
onnaient h penser d plusieurs,

combien d'entre eux survivraient
i cotte longue colonne silencieuse
était tout a coup attaquée du c6té
du bois.

Au levëe du soleil, les troupes
arrivèrent à l'entrre d'un amphi-
théfttre naturel, oti l'on trouva les

traces d'un cam|>ement récent II

était évident que les "Nichis"
avaient dû laisser la pince à la hâte.

Le chemin traversait ce camp, et
se dirigeait ensuite vers la droite,
longeant un coteau ^ pic, élevé et
jiassant dans un ravin qui était juste
assez profond ix)ur rendre très diffi-

cile le passage il gué des wagons.
La tête do la colonne s'avançait
It travers le bob, au nord-ouest du
ravin, lorsque sur un mot reçu des
ëclaireurs on pressa lo pas. Ceux
des hommes de (Milice qui étaient à
cheval sortirent du Imis et franchi-
ront le cours d'eau. Ils gagnèrent
rapidement un magnifique site élevé
et couvert de gazon, k un point ou le

ravin forme un coude. lies canons
suivaient au galop, mais ils n'étaient
pas encore en |iosition au Hommet
de la oAte lorsque les balles commen-
çaient a siffler, et la Iwtaille aveo
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Foundiuaker était c'immonci'o. Il «enihliiit qu'un
avait (irû|>uriS une uinbiiului et que Im SauvaKt'S
s'imaginaitnt preiidrn \e» tr<>u{iu8 daim le pi^gu
naturel formé par iu marais qu'elles venaient
do franchir.

Main on comptait sauH cette marche de nuit
et comme il était h pou prha cinq licuro», lus

Sauvages étaient pris n l'improviste.

Un retarddequelquesminuteHleur aurait |H'nnis
de B'om|>arer du sommet de la côte, et Dieu seul

Hait quel aurait été le résultat de labatailledaim
ce cas. l'uundmaker avait choisi son terrain ; h
ce même endroit, plusieurs années aupiiravant,
il avait combattu les Sarcees commandés par

leur chef Coup-do-Couteau et les avait coniplëte-

ment défaits. C'est depuis cette bataille que
l'endroit [lorto le nom de " Coup-do-Couteau .

"

Les huit ou neuf Sauvantes tatoués et enve-
loppés de couvertes, qui ouvrirent le feu en
poussant des cris iv mesure (pi'ils tiraient, furent
reiHiussés dans une coulée i» environ dcii'< ct-nts

verges en avant dt-s canons ; entre les c^M'His et

la coulée le terrain était plat et découvert. A
cette premiferedéchargodesSauvages, lecorporal
Sleigh de la iKilirn ^cHieval tomba frappé d'une
balle il la tête. .Son camarade lions, ((ue l'on trou-

vait toujours là od il y avait du danger le prit

dans ses bras et l'emporta sous le feu de l'ennemi.

TiM tiroilUnn w> mlronl k
l'iiiuvrr, et liMiiiliua miiinii'n-
cirtint h pleuvoir aiir Irn-
droit oti l'on uvail ipie l'en-

nmii un tenait couhi'. t'ndit
ce* ohua éclata |uiite su mi
lieu du can:i) ili-s Siinvii);i<ii.

renversant il-iu lentta. Il

n'y aiNM dndout» ipie li' ca-

non liallinK mit Imcs d«
romliat iKir.iimup d'ai-iinil'

lanto, liia-n que lo n'ioltit
n'ait guiiro itA en pri>|K>ition

dsa tmia mille buoleta (pi'il

• lanc'S i>ar wNi six buucliei
l>cnd»nt l'u giigm» n(.

Pendant (pie U liattiTie II

et la |Miliee k piitl iccn
paient Im ixHiteH avancé», les

antres troupes, bien (|ui' MHif
frant de la foin aprfa une
longue marche de nuit, a'é

Uii(')<rent k leur poste de
combat sans niéms prendre
un biscuit avec eux, et les

balli'k nitflaient autour de
leurs tftua avant qu'ils eus-
snut pu so mettre k l'iibrt,

en se couchant sur lo revers
de la coulée. A gauche pri s

du front se tenaient les (liir-

des Ik iiied du gouverneur-
géni-ial ; le* tjmwn's (Iwn
étaient plus en arrière, du
même eôté, pendant que les

carabiniers ifu llattleford dé
fendaient l'arriére de la gau-
che. Les soldats de lacompa-
Ï;nie C, acconipugnés au dé-

mt de qiielipien liomines dis
(iardes d'Ottawa, formaient
l'aile droite.

Los voitures et les chevaux
avaient été rassemblés dans
le carré inoccupé formé par
les troujM», et les conduc-
teurs se tenant k l'abri der-

rière les roues. Cependant
iicrsimne ne resta k rien

taire. Il était évident qu»
les sauvages essayaient k ccr

ner les trou|M's en profitant
de l'abri que leur offraient

les ravins et ils ont bien
failli réussir.

On en vit (|uelques-uns à

fiied et d'autres k cheval s'é-

ancer |Hiur s'emparer de la

colline k droite, sur l'autre

cAté de la coulée. La com-
pagnie C fit avorter cette

tentative en faisant une cliar-

f;e
et on occiitiant elle-même

a colline. Pendant un or-
tain temps la com|iagnie fut

exposée k un feu très vif.

Pendant qu'elle exécutait un
mouv(*nieiit isiiir retraiter

lentement les Nicliis jugè-

rent lo moment op|s>rtun et

dirigèrent leurs balles sur les

habits rouges.

Sur la gauche les Ciardes,

§
lacés entre trois feu étaient
ans une position critique.

Des Sauvages ou des inrtis

étaient oiubusqu s dans le

bas de la coulée, protégés
par le Uiis et la nature du
terrain ; pendant que d'au-

tres occupaient une cilline

plus en arrière et tiraient

pardessus la tête du leurs coin -

pagnons. On u'aix-roevait

que rarement les uremie.rs
;

les francs ti euis de la (îar

do, pour diriger leur feu, se guidaient sur la

funiéu qui s'< ciiupiiait des mousquets ennemis.
Ceux qui <jccupaient la colline se montraient
au moinii la tête p 'ur viser. L'un d'eux fut

abattu k une grande distance |iar un bomme
de la polico qui était couché près des wagons.

Presqu'au commencrmi-nt de la biituille, le

lieutenant Cray, conduisit sul< hommes uu bas

de la coulée, du côté opixisë k celui que défen-

dait en ce moment la cimipagiiie C, |>oiir em|)A-

cher le mouvement de tiauc que l'on redoutait.

Ils furent rei,'us par une vive fusitladu et durent
reprendre leur première position. Osgoude, sol-

dat de cette compagnie devançait les autre* et
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InnqiiP rnrdra fut dcmn^ de rotraitor il avanc»
nnciire (xiiir ne inottro k l'aliri dann Ir Imtii, mnia
il fut frap|>ë et tonil» JiiMtfl au moment nb il

allait H(i trouver k couvert ; hoii citdavr» n'a jtaaM rotrouvlS.

Ijflu l^unen'ii Own avaient H lntt<! contre lea

mi^me* nnneniiuR et la ni^mo inanii^re de com-
battre.

Au oommenoemont on di<peniia lioaiiooup de
|H>u(lro ut de plomb )i tiror «ur dm couverte* et
den oliapeaux (|uo Inii Hauvai^pH nvainnt min en
("vidence iMiiir t^Mm^wr l'ennenii, l't choque foi»

qu'un noliint ne levait H demi |Hiur viner Mur cns
chaiMiaux ou nés couverte* il Horvait de cible )k

un iiauvage q\ii f^iettait ce moment Ih.

liinntnt liM blancH «'ai«irçureiit do la i;:He et
iU joufiri'ut le mAme tour aux |>oftux rouges.

VnrH le milieu do l'enKagcnient vin^t nommeii
de» <jneen'a Own reçurent l'orilre d'aller re-

priMidro la po»itiim (lu'ilu avaient M obligea
(l'iiltandonnor houh un feu croiK»i< et bien nourri.
Non Heulnmont ilH pxr^cutt'rent l'or-

dre, Miaiii il» dc'paMHerent l'élévation
q\ii liM protégeait et avec den cris
il» n'élancbrent dans la direction du
boiii.

Un vinrent ni prèn do» rauvogea
que lo lieutenant lîrock, qui com-
mandait la charge put ne servir de
non revolver. Main la situation
était Ixfauooup trop pxiKixée et les
Holdats retournèrent se mettre à
l'abri du versant do la cAte.

L'enseigne OH)|)cr reçut une vi-
laine blessure |iendant cette charge,
et il fut vaillamment relevé et se-
couru par les soldats Jake Hpence
etCamplwlI. Les hommes de l'am-
bulance le transDortërent malgré ses
pnit'utations. 11 no cessait de ré-
pi'tei qu'il avait son compte et qu'ils ^~»,
feraient mieux d'aller (xirter se- —CT
cours \ ceux qui avaient encore
besoin d'eux.

Varey fut Wessé H peu pr^8 on
môme temps. Spackmnn, le joyeux
sergent major de brigsde, faisait le
coup de feu avec les (^ueen's Own,
ciimme Icsautre.i soldats, lorsqu'il
reçut une balle dan.i le bras gaucho,
pri-s de l'épaule.

Pendant ce tomimlH rnrtillerie
avait fort )t faire. I,o8 affûts des
deux canon» do 7 étaient veriiioulus
et un des tourillons s'était ronii>u h
la première décharge. Au sixifcme

FORT SASKATCHEWAN.
Fostfl mUltalre pr6i Edmootun.

coup l'affat céda compl^tnlnent sous lo mouve-
ment de recul, et h chaque fois il fallait sou-
lever le canon de terre |Hiur lo recharger.

L'autre affût s'était rompu avant la traversée
de la Saskutchewan et avait été réparé h la hAte
sur le bateau.
Dans do telles circonstances il n'est pas

étonnant que l'artillerie ait failli avoir un
(ombat cor|>s k corps ove<i l'ennemi. Les Sau-
vages se précipitèrent sur les canons et les

ché h la batterie abbattitnn Nichi avec lacroesn
de sa carabine. Koulkes lo tr<>in|iatte de la
brigade, âgé de 10 ans et apimrtenunt k 1» cnm-

" " f •
'

iiagnio
I cria k SOS camarades " Aiiieno!

tomba frap|ié d'une l>u,lit k la t >«.
camarades " Amonoïiiioi, je ir*

meurs —Mais tout étoit fini, et l'u soldais
gardèrent lo cadavre au'ils apiM>rtèr<'nt »ve<,
eux on retraitant. On constata |)i.is tard
qu'avant de tomber il avait r«>vu deux autres
Imll.M.. iinn H.n. I. poitrine et l'autre dansballra, une dans la

{Mindiront los soldats k ses côté, et labnyonnette
ou canon do leur fusil ils s'élancèrent siir l'oimc-
mL Ce dernier n'attendit pas lo clioc, mois la
charge des vohmtaires était si violenta qu'ils arri-
vèrent pres(|ue sur les Haiivages et lo major
iShort en tua un avec son revolver, et une ballo
lui enleva le galon doré do son casque. Il se
contenta de faire remarquer que c'était un
casque neuf. Un petit cuisinier français atta-

ortillours retraitaient lorsque le major Hhort l'épiiule. Ce fut une oWge brillante et ollcno
séono: "(iui veut me suivreî" " Moi " ré- se serait terminée qu'au canin des Houv.tos si

le major et ses hommes n'avaient été rapiMN'^s k
liMirs canons. C'est ainsi que les canons fiTeiit
sauvés et on évita probablement un terribi'
ilésastre lorsque la colonne dut o|iérer •;«.

retraite.

Un i>ar un les morts et les blessés furent rap-
portés au centre. Ils commencèrent !t arriver
avant qu'on eut i>u prendre aucune disiKwition
ot ils furent étendus itarmi los roues des wagons.

Les lialles continuaient h pleuvoir
au-dessus do leur» têtes et deux che-
vaux (jui était tout près furent at-
teints. On forma aussitôt deux
cercles avec des sacs d'avoine et on
y plaça les blessés qui furent soi-
gnés iiar les chirurgiens Strangu et
Leslie, et par l'infatigable sergent
de la batterie^ Labatt. I^ corps
d'ambulance fit noblement son de-
voir, courant \ l'avant chaque fois
qu'M était liesoin et on rap|H>rtant
les blessés sur un brancarid a tra-
vers une grêle de iiloinb.

Comn» li>8 canons s'étoient brisés
et qu'il éta t imp sib' dt diiloger
l'ennemi sans artiL'erie, il fallut se
retirer. Vers dix heures et demi
l'ordre do retraiter fut donné avec
l'intention de camper dans la prai-
rie que la colonne a^nit traversée
la nuit précédante. Le capitaine
Nash reçut ordre d'opérer une dé-
conte dans la coul'e do gauche et
d'en chasser l'ennemi ; le» volim-
taires fiin-nt appelés k appuyer ce
mouvement c^t les (^ueen's Own et
les Oard(!S partiront en avant. Ce
inoiivoment réussit mais le succès
fut nayë cher. Charlie Winder, un
conducteur qui avait emprunté une
carabine ot s'était jeté au plus fort
de la mèlrâ tomba aiimi que Gilbert
un canadien français qui était trom-

W. H. PRINGLE. pettedan» les carabiniers de Bat-
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tlxford. <'« ilnrninr «nt lx ooii

«r»vrrii<( |>ar iilin ImIIx. Iio •ni-

tt Atuhiiiiin iliw l^iiiwn'ii Own
ijiii i<lait it|(kl«iiimit Imiii •olijnc

l't Uin ohaiMiUhi «uinit lu lilrmi^f

ilitiia iM'ii lira» it I» traiiK|i<ir(a

Ik l'abri il«* Imllra. Un HaiivitKi<

Mwya (Ici viMir yitrliiiuin iiiuia il

(ut aliattu |>ar l.lnyil i|iii fut

lui iiii'iiiu atU'iiit |>ur un uutre

Siiiivatfti.

DciIiIm ()ui avait tiri* part HaiiN

ncviilunt au noiiuiviininiit ilfi

SauvaKM et k r«x|M'<litiiin du la

Kivil-re Uoiik" ili-viiit livriir ce
iiiiir llkaadnrniitru iMitaillu. l'ne

lutlln lui traviinu la |><>itrini*. nt

i|Ui'l(|iin minutim niiri'a il rniiilait

|iid«riiiiiri«iu|iii. Aluliiwiii l'i'ni

l«irla on arrifT» iH'nduut <|ui< lo

ni'ryiint MoKfIl l'iiidiut d'une
iiiiim «t do l'autni portiiit Iniia

ciiriiliimm u|>|>ikrti'tiiknt )k d«i
lilt'xHrii. MvKrIl lui nit>inii Vi-

ulm|ipa ixillu. Unti tmlln tra-

viriia la tu(|UO du luinn (|u'il

iKiilnit vt lui Hnlt'Va lu lioau aur

lit ti'iii|ia KAurliH. Hi la bidln

l'Ut iiiuiaii un liuitii^nid d<> |Miurii

iilim prJiH ]<fi coup ikurait l't' fikliil.

lii' viiilliint Hcrufiint ho urnyint

"iiioiiro un IrUiidiiia du iiio uh."

Cuniniiili'HaiiidnlHM'avanyï iunt

rupidxnii'nt ^ truvtTH 1» hma, lU
furimt urrAU'» par un obuH ijni

<<olnta h unu prnxiniitl inipiu'-

tant» ; oit obua ittait diiHtiné

U aidiii H di''Ii>|{«r l'iiuntinii do
cdtto ]>artifi do la couli'n. Sur la

droite r<inn(imi fut rbiutat! dn la

oouliSo par In cnnat '

'ii Itoaa ot
(imiUpitiH »uni>u(niiiiiH apparte-
nant )k divi^ra rt^)(iiui'nta ; on
'«lupora du (luatre poney». Cp«
(piatru aninuiux di*cor<!H do i)lunica ot dorubar.a
K la (piuuo lit \ la criniùro et rccouvorta d'i't'.ifi'H

brillantca attoudaiont Ih aanii doute que loura

propriiituirna eunatint choaiuf Isa bluMca.
(j eat ulora (piii la retraita cumnionça, Ica wa-

gona furent pri^pari<», loa ipiatre morla furent

tilnc(''H aur doa voitiirea et Ica treize ou quatorze
ileaaëa dana cinq autrua, aiuai que aur l'ancienne
voiture d'ainbuinncu. On |>la^-a auaiii

dana une voiture un dea cannna di-
monti'a et lo diîKlé coniiuença h deaccn-
dre la c6to. L'ennemi avait ('ti^ proa-

que réduit au ailonce, oxcoptë dana lo

ravin on arrière qu'il fallait travemer
âe nouveau. Ciu<| Métia iwraiataient

\ lie tenir caoln'a derrière l'abri que leur
o.Trait lea borda cacari^'a du ravin. Un
déi ttchenient d'<5cIairour8couimand<5 par .

Koiiii et quelquoa aoldata de Uatticford,
franchiront lo coura d'eau un peu plus
bas et diilof^trent lea Métis en loa atta-
quant en flanc. Ceci faiaait diapa-
raltre lo dnrniur obfltaclo k la retraite;
un par un loa chevaux haroanéa et afTa-
méa partirent avec leurs lourde» chargea
à tnvvtra un chemin difficile )>our ne
s'arrêter au'apriia avoir traversé le

camp iibunaonné qu'on avait rencontré
en vemint. Cotte retraite qui fut très
Ipéniblo.'et qui mit grandeuient h con-
tribution le courafre et la discipline di
Jnoa aoldata fut exécutée admirable-
ment. Comme l'arrilTO-garde était
'rendue au milieu de la c^te, les sauva-
|doa reparurent k l'endroit d'où, quel-
'quea , instants au^iaravunt, nus canona
losj avaient mitraillés, et ila comnien-
'cèrent ik tirer aiu: les aoldata au-deasoua
*d'eux.li Faa à pas les aoldata retraitè-
rent tournant la poaition, ae couchant
Idans lea fosaéa et riiioatant k l'cnnemL
IjeslSauvagea cesaèrent la jKmrauito
[après qto trois d'entre eux eurent été
mis hora do combat par un obus lancé
par le canon qu'on était parvenu il mettre
aur une élévation, de l'autre cftté du
'ravin,||La retraite fut ainsi rétardée
Jquelque temps et lea Queen'a Own pro-
fitërent de ce retard pour ramener un
bleasé qui avait été laissé sur le champ
'de bataille, d bleaaé ''«it Charles
(Winder, un jeune homme de Birming-
ham, Angleterre, ajipartenant k une
bonne famille et qui avait abandonné

UIEUT. COL. W. R. OSWALD,
Oommsaduit il'ArtlUerie d« Uarnliuu ilo MontreaL

sa ferme h lirandon |M>ur servir commo conduc-

Uii autre ri>ndiKit«iir .Inhn l'ar

ker, un wiukI et niiiel niux un
lin'ur ^m'^rili* rat prniiabinnieiit

oilui i|iii abaltil la plua du Hau-
vitfMi |M'n'Unt la )oiirni^<.

Maiiilenaiit di 'laieiit Imuien
aurelit et d (ut d' eiilr de »•< rMi-

dru iMiim'ilialeiii' '
' > lUtllrfnni

dana la erainle il - tltaipie du
la ville |>ar le* Smuviikm (|ui

|Miuva(ent venir par la roule au
nord de la Kiviini ilatudl».

Apri^i avoir (ait une halte d'un»
heurn et une autre de dit niinu-

ti'H, rex|M<dition revint au eauip
viira dix heiirea.

lit'H |ierteM den canadien' dana
cette bataille furent l< iinlen vA
leur iietit nonilire, uynni eu huit
tui a et diuue blu> vn. Ijeaniiiiis

des morts et di* blernéa aont :

Tt'**.

l'iiHif il f'hrial. - ('iir|Kiml

liaurie ; ('i>r|Mirnl 8luigl ; tmnr
|H<tte Iturke.

UtirUrt t\ />in/. --aildnt Oa-
giHiile, lai-ml HUr leelinnip de Im-
tiiille ; Hn'ilnt .lim. ItmlKei», ea,-

rabinirra de llattlefoid ; Arthur
l>iiblm, eiiiiiiMiKhie "(!"; Ironi-

iM'tte Kiiulkner ; cnnducti-ir
L'hurloa Wiiider.

III.KHatH.

Wiird aerKi'iit de la lailiee \
cheval, llatterie " H. ' Ijieiit.

l'elhitier ; Mirgenl (lallney ; ca-

poral Miirtim ; canoiinier !{ey-

nolda. ('ouiiiaunio "C" Ser-

gent major de brigiule, H|>acb-

niau ;
- (aardea d Ottawa Ser-

gent Wintur ; soldat Mo(^uil-

ken ;-Qufen'a Own — Sergent
CoolMir ; Boldat Charles Mary ;—

Snl lat Watta ; Carabiniers do Uattloford —
leur dana cett») expiMition, il avait ranionaé Krnest (lillaTt.

une carabine d( a lo déhut de cet engagenient et l'nundmaker avait avec lui au-delît de quatre
a'etait mêlé aux carabiniers de llattleford ; il était cents guerriers dont trois cent ciiiquanto étaient

tombé dana la coulée au moment oii aea ooin- des Huuvages et le ritate dea Métis. lia étaient

pognons se retiraient. bien uruiéa, car plua tard, lorsque le chef San-
Il vivait encore loiwiu'on le plaça sur un wa- vage se rendit il délivra deux cent dix (uaila et

gon, maiii il rendit bientôt le uernior aiuipir. carabines et unu partie considérable du am
hoMiniea lea Uiiuux arinéa l'avaient

aliandonné avant aa aoiiriiiasion |Miur

rejoindre lo camp de fJroa Ours. On
trouva aiiaai dea niunitiona aur la ré-

serve et l'opinion de ceux qui connaia-

sent bien lea Sauvages était qu'il y avait

encore lïeaucoup d armes et de muni-
tions ipi'on avait du mettre dana quel-

que coiAr. Onajauuiis pu obtenir de
certitude quant aux portos subies |>ar

loa Sauvages.

liOH officiers canadiens qui ont pria

part !k rengagement évaluent le nombre
dea miirta de cinquante à ((ualre vingts

et ce calcul eat corrolxiré par un (irètrc

qui était avec les Sauvages. l)'un sutr-

câté ces derniers prétendent qu'ils ont

eu six ou sept himiinea de tuea, et les

Métis qui prétendent n'avoir pria au-

cune part \k cet engagent nt, confirment

ce calcul. La vérité ne sera prol«bleinent

jamais connue. Cette batailla ne (ut

pas une victoire décisive joiur nos trou-

IH'a car oUes furent olilig. a de rotaitor,

maia, avant d'opérer leur retraite, elles

avaient fait taire lo feu do l'ennemi. Lo
prêtre qui était avec eux dit qe.e ce

a)up avait (rap|M< lea Sauvages de ter-

reur et q'ie dans dea années on en par-

lera encore dans leur camp.

Loa volontaires se sont conduits ma-
gnifiquement. Il n'y a pas eu un
moment d'hésitation ou de crainte bien

qu'une deiiiiii heure après le com'nen-
ceiiient du combat, il devint évident

q'i'ils e.vaient été attiré-s dons un guet-

a|>ens. La retraite du col. Otter, sans

perdre un seul houiine et dana des cir-

conatancea aussi ditticilta, fait le plua

frand hunneur ik son habilité et la

annoté du sea humniea. 11 n'y a paa k
douter que cette bataille contribua

k amener la soumission do Foundmaker
qui eut lieu après la défaite de

LIEUT. OSCAR PELLETIER. RioL
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CHAPITRE XI.

LI TOTAOÏ no

OOTt"

' NOHTH-

liCR rf^bpIlRii (<tnient tell<>-

mont bien re: .tnchi'ii h
rAnm au PoiMiion, (|iio pen-
dant l'attaqnn Ir gt'-ndral

Middleton jugnit n^'ccKiwire

do faire traverxer la riviëre

h la deiixibme colonne dn
nadiviKion )H<ndant le com-
bat, maiH «llo arriva trop
tard pour prendre beaucoup
du iHU-t )i l'attaque.

Il ^tait (^vident que le»

rebolloit avaient fait de
Hatoche leur dernier point
do rf'HiNtance, nur la rive
e«t, et on disait que cette

place ('tuit conaid(^rable-

ment fortifiée.

Le g(<niral d(<cida alon
do réunir toute sa division
et de marcher en nombre
contre Batoche. De plus
la marcha dur Uatoshe était

nécesaairement retardée
|mr la nécessité oh l'on était

d'attendre le Hteamer
"Northcote" avec les ap-

provijionnementB. Ainsi,
la journée miivante. le rente
do la deuxil'mo colonne boub
les ordres du colonel Mon-
tizambert, traversa la ri-

vière.

Bien que la bataille de
l'Anse au Poisson eut en
pour elTet de laisser la route
libre jusqu'ii Batoche, la
marche du général Middle-
ton était retardée par une quarantaine de
blessés, qui devaient être protégés et soignés jjar

la colonne, en l'absence de tout endroit sûr et
convenable, pour la, déiwser, k une distance
raisonnable.

Les munitions étaient aussi innuffisanteB, car
les gibernes étaient défectueuses ; quand les
soldats se couchaient par terre les cartouches
s'en échappaient

De plus, ces soldats sans expérience dépen-
sèrent vmo quantité énorme de cartouches, en
tirant sans utilité, de sorte qu'il ne restait pas
assez do munitions pour marcher sur Batoche.

A bord du Northcote, il y avait une grande
quantité de fourrage, d'approvisionnements, de
munitions et aussi l'approvisionnement des hôpi-
taux dont on avait tant b^in. Le Northcote
devait être quelque part sur la Saskatcho-van
Nord . Et bien qu'il fut attendu K la traverse
Clarke. avant le départ des troupes, plusieurs
jours s écoulèrent après la bataille de l'Anse au
Poisson, pendant lesquels le général Mid-
dleton et ses hommes pestaient contre un
retard pui (xsrinettait !i l'ennemi de conti-
nuer !i fortifier sa position.

On avait beau explorer la rivibre h perte
de vue, rien ne venait. Pour une raison
ou iMîur une autre le Northcote avait été
retenu au débarcadère do la Saskatchewan,
et ce n'est que le 23, la veille de la bataille
de 1 Anse au Poisson qu'il commença &
descendre la rivière.

Il y avait k bord une couple do cents
hommes, du bataillon Midland, sous le
commandement du lient. -col. Williams, la
lieut. Howard. C. S. M., et deux bateaux
pl.ats étaient \ la remorque, avec environ
300 tonneaux d'approvisionnement et do
munitions, le canon Ga. ing, les magasins
do l'ambulance de campagne et le person-
nel, sous les ordres du Docteur Roddrick,
do Montréal, et le docteur Douglass, VC,
un ancien chiiurgien militaire décoré sur le
champ do bataille, pour des actes do
bravoure.

Cejwtit détachement était sous les or-
dres de ce vétéran de notre milice le lieut.
col. Van Straubenzie. La rivière que la
fiinJe des neiges di-s Montagnes Rocheuses
n'avait pas encore grossie était extrême-
ment basse, et d'un bout tt, l'autre le voyage
fut rempli de difficultés innouies.

Le bateau lourdement chargé tirait trente
quatre pouces d'eau. Les difficultés étaient

DR BERGIN.

toiles qu'il était rare qu'on put faire dix milles

sans accident.

A mesure que le temps s'écoulait sans qu'on
eut de nouvelles du bateau, l'anxiété augmen-
tait.

On savait que beaucoup de Sauvages et de
Métis mécontents occupaient les bords de la

rivière, et & certains endroits, les rives escar-

pées offraient de grands av^tages imur une
attaque. On envoya dos éclaireurs de chaque
cûté do la rivière à la recherche du batoau.

Au camp, le temps se passait li étudier la na-
ture du pays, eu avant, et il chercher li découvrir
les forces dorennomi.

Les fosses de ceux qui étaient tombés avaient
été creusi-es dans la i)rairie, en face du champ de
bataille et de la' majestueuse Haskatchewan, et
les soldats avaient pieusomont planté quelques
fleurs sauvages sur les tertres. Une grande croix
blanche marquait ausdi l'endroit où reposait ces
braves morts pour la patrie.

LIEUT.-COL. AMYOT,
OommaudaDt le ta>« BaUiUoo.

Pendant que tout était

si tranquille dans ce cani|i

avancé, l'a nx i été était
grande dans la vallée de
Qu'Appelle. Les Sauvagej
et les Métis de ce district

]>ouvaipnt mettre HOO (fiier-

riera Bur pied et l'on savait

que Hiel avait essayé di' les

gagner à sa cause. Cette
ixipulation rccutav'H^ joie la

nouvelle de la bataille du
l'anse du Coupde-Coutcau :

elle prétendait que c'était

une victoire jiour le < re-

belles, et les ruineurH les

plus alarmantes furent mi-

ses en circulation

.

A cette date il y avait

environ deux cents noniii;eii

de cavalerie \ Winniiwg et

ils reçurent l'ordre de par-

tir. La fnmtière aiiiéri-

caine était constamment
surveillée par dos iiiilicex

volontaires organisées itaiia

le» différents endroits l«

long de cotte frontière. IjH

{irinoipal de ces corps était

es Rangers do Stewart
com|)osé do cent corn bni/n,

à Calgary.
Le 1er mai, l'artillerie do

garnison de Montréal ttoiix

le commandement du cul.

Oswald, un dos plus Ixmux
bataillons du pays, fut ap-
pelé h tenir garnison h
vVinnipeg; c'est le premier
bai.'illon qui fit t 'Ut le tra-

jet par voie ferrie, depuis
Montréal jusqu'h Winni-

Le 30 mars le gouvernement avait nommé
une commission composée de MM. W. R. F.

Street, C. R. de London, Ont., Roger (Joiilet,

de St Boiiiface, et A. E. Forget, de Reçtina, pour
s'enquérir des réclamations des Métis dans lo

Nord-Ouest.
On avait ouvert un tribunal k Qu'Appelle et

dans beaucoup de cas on accorda des certificats

(land $cripts)ae 92i0, en compensation des droits

garantis aux Sauvages et aux Métis. On a pré-

tendu en plein parlement que plusieurs de ces

certificats avaient été vendues îi des spécula-

teurs et que l'argent avait servi !i acheter des

armes et des munitions qui avaient été immé;
diatenient envoyées h Rioi. Mais cola a étii nié

énerfjiquoment et on n'en eut jamais do prouves
positives.

Depuis le 1er mai, l'eau de la Saskatchewan,
montait lentement par suite de la fonte des nii-

gos deS Montagnes Rocheuses, et on envoya un
certain nombre de char(jentier !k Swift Current
pour construire des barges qui devaient servir h

transporter les munitions et les provi-

sions ; ces travaux furent jmussés avec
tant do vigueur que le 4 mai, dix do ci-a

barges partaient avec une grande (luau-

tité d'approvisionnement imur lo géi-éral

Middleton. Le petit b.vteau K viiiieur
" Minnow," avait eut repris lo iiiênio voyage
deux ou trois jours au)>aravant.

On n'avait pas entendu parlé du North-

cote depuis huit jours, lorsque lo 3 m;ii un
détachement commandé p:ir Doimis, l'a-

perçut échoué sur un banc de sable. La
crue graduelle do la rivière lui iiei-mit

d'avancer plus rapidement, et aprim avoir

débarqué le corps d'ambulance h Saska-
toon oh l'hôpital devait être établie et deux
compagnies du Midland h la tiaverso do
Olarke, pour y tenir garnison on atteignit

lo camp du général Middleton U l'Anse-au-
Poisson le .'i mai.

Le 1er mai. cinq wagons couveita avec
des toiles et doux ambulaiicis partirent

lentement avec les bluss » do l'Aiiso

au Poisson, qui étaient en état de sup-
porter lo trajet, sous la gado d'une rs-

corte, commandée par le major Boiiltoii.

Swiuford qui avait reçu une balle dans
la tête n'était pas avec eux. Il mou-
nit quelques jours après, après étro resté

plusieurs jours sans connaissance. A pré-

sent, rien ne retardait plus la marche
de la colonne sur 3atooh«, le château fort

des rebelles.
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CHAPITRE XII.

Pour le rA:it de» évënementii qui gurvinrent

ensuite, jusqu'après In prise de Batoche, nous
empruntons encore le rar)|x>rt officiel, si clair ot

si précis, du général Midaleton :

" Ba'oche, 31 mai 1886.

" Monsieur,— J'ai l'honneur de vous donner

les détails de la bataille des 9, 10 et 11 et de
l'action du 12, ik Batoche, pour l'information de
Son Excellence le Gouverneur-Général et la

vôtre. Gomme vous le gavez, je levai mon camp
do l'Ânse-au-FoinBon le 7 au matin, après avoir

fait traverser la riviëre & ma colonne gauche
|H)ur se rallier k ma colonne droite et avoir été

rejoint par le lieut-colonel Williams, comman-
dant le régiment Midland, avec deux compa-
gnies de ce corps et une mitrailleuse Gatling,

sous la charge du capt. Howard, ci-devant de
l'armée des Etats-Unis.
" Mes forœs se composaient de :

—

*' La batterie A, 2 canons, 86 officiers et sol-

dats ; i batterie de Winnipeg, 2 canons, 40
officiers et soldats ; une mitrailleuse Uatling :

lOme Grenadiers Royaux, 2t0 officiers et sol-

dats ; 9t..ie régiment, 254 officiers et soldats
;

détachement du régiment Midland, 81 officiers

et soldats ; infanterie !i cheval de Boutton, 65
officiers et soldats ; éclaireurs de Krench, 28
officiers et soldats.—Total, 724.
" Je formai l'infanterie en brigadeet j'en con-

fiai le commandement au lieut-col. Straubenzie,
qui me rejoignit en même temps que le lieut-col.

Williams et les deux compagnies du bataillon

Midland. Je chargeai aussi mon adjutant-
quartier-mikttre-général, le capt. Haig, I. R., de
mettre le vapeur " Northcote " (qui était des-

sendu à mon camp avec des provuions) en état
de défense au moyen de [liëces de bois, de
bacs d'avoine, etc , et après avoir placé !k

bord la moitié de la compagnid G de l'école

d'infanterie, je lui donnai instruction de
descendre la rivière et de mouiller pour la
nuit ï, la Traverse de Gabriel, de se mettre en
communication avec moi à cet endroit et de
descendre la rivière le lendemain, de façon h se
trouver vis-ii-vis Batoche it 9 hrs a. m., au-
quel temps je calculais que je serais prêt à
commencer mon attaque. Il devait alors opé-
rer la diversion qu'il pourrait en
notre faveur, bnser si possible
le câble de la traverse de Ba-
toche, et s'il voyait qu'il ne
IHiurrait remonter la rivière,

continuer jusqu'à la Traverse
de la baie d'Hudson, au sud de
Prince Albert.
" Ce qu'en réalité le vapeur a

fait, vous en trouverez le récit

dans le rapport du major Smith,
de la compagnie G, de l'école

d'infanterie, que je vous trans- '
.

'

mets avec le présent rapport.
Je dois ajouter, qu'outre la moi-
tié de la compagnie O, le capi-

taine Wise, auquel sa blessure
ne permettait pas de suivre les

troui)es, le lieutenant H. J.
Macdonald, du 90me qui était
T lade, et les lieutenants Gi'u-

aiiii et Elliott, du lOme Grena-
diers Royaux, qui souflFrait de
rhumatisme avec le Dr. Moore
et M. Pringle, du service Mé-
dical, M. Budson, son principal
officier du service de transport,
son commis Vinen et quatre tra-

versiers étaient k bord et quel-
ques-uns, comme on le verra par
le rapport du major Smith, ont
rendu de précieux tiervices.

" Le 8 au matin, ayant enten-
du dire que la route qui condui-
sait à Batoche en limgeant la
rivière n'était pas bonne et
qu'elle offrait des endroits dan-
gereux, je marchai à l'est puis
au nord-oueat, débouchant, ik

environ P -""l-. He Batoche, sur
la ron' > Humboldt
k T mon camp
po. u ^^j que j'eus
choisi . .plac-dment du camp,
je poussai mes quelques hommes
de l'infanterie à cheval de Boul-
ton, jusqu'à 4 milles de Batoche,
sans rencontrer de résistance,
et n'ayant aperçu que deux
éolaireura de 1 ennezni qui s'en-

CONSTABLE COWAN,
De U polico montée.

fuirent à notre approche . Je choisis alors un
b<m endroit où établir mon camp le lendemain
dans le cas où il m(i faudrait retraiter de
Batoche.
" Le 9 au matin, je laissai mon camp debout

et je marchai sur Batoche. Nous arrivâmes
sans encombre jusqu'à un endroit situé à en-
viron un quart de mille de la nouvelle église

catholique, précisément à l'endroit où la route
donne sur le bord de la rivière avant de tourner
et de descendre à Batoche.
" Trois maisons nous Bé[>araient de l'église où

l'on voyait un certain nombre d'hommes que
deux ou trois obus et quelques décharges de la

mitrailleuse Gatling avaient mis en fuite, nous
avançâmes tranquillement vers l'église. Un
draïKau blanc tHait déployé sur une ms'wn
situii! juste do l'autre côté de l'iglisc. Je me
rend in et j'y trouvai trois ou qiiatru prtHres ca-
tholiques -wec (inelqucs r«Ilgieus«^ ot un certain
nombre de femmes et d'enfants (|ui avaient l'air

métis. Après les avoir rassurés, je nraviinçai
avec prudence, déployant mon infanterie et re-
foulant l'ennemi jusqu'à ce que nous «âir.en at-
teint le sommet d'une ouUino, qui me |)eimit de
descendre les canons et de Iximbarder les mai-
sons do Batoche qu'on voyait d'un endroit juste
au-dessous du sommet. Comme les maisons
étaient de construction légère et |>as très gian-
fles, jes dégâts ne furent pas très con«id< rubles.
Précisément à ce moment.comme quelques con[)s
de feu furent tirés à travers la rivière d'un taillis
sur la rive et comme l'endroit oh s<! trouvaient
les canons était complètement ex|Misé à ce feu,
je donnai l'ordre de ramener les canons en ar-
rière, et comme on était à exécuter cet ordre,
soudain l'ennemi ouvrit un feu très nourri d'un
endroit où nous avons reconnu plus tard qu'il y
avait (les tranchées, juste au-dessous do là où
s'étaient trouvés les canons. Mais ce feu fut
réduit au silence ^>ar le feu vif et rapide do la
matrailleuse Gatling, magnifiquement manu.'u-
vrée par le capt. Howard, bion B«c(uidé par le

lieutenant Rivors, de la batterie A.
" Quelque temps a)lr^s, voyant <iue le feu

recommençait du côté oppos'' ^t dos tranchét^s, et
qu'un cheval avait été tué et un des lioiniiies qui
manœuvraient le Gatling atteint, je donnai
l'ordre au ^pt. Howard do ramener le 'iatling
en arrière, ce qu'il fit sans ewiiiyer d'autres iwr-
tes, et le blesse fut transporté à grands risques
du champ de bataille par mon aide-de-cainp, le

capt. Freer de la compagnie B de l'école d'infan-
terie et le canonnier Coyne, de la batterie A.

" Je pasai alors à la droite de ma ligne dé-
en arrière de l'église et je vis que les

lommes maintenaient leur (xwition, mais
étaient exposés à un feu partant d'un taillis

devant lequel une fosse avait été récemment
creusée et entourée d'une barrière de bois.

" J'ordonnai d'amener la mitrailleuse Gatling
pour réduire ce feu au silence, ce qu'il fit tout
d'abord, grâce probablement à la nouveauté

de cette arme pour l'ennemi,
mais bientôt après, l'ennemi re-

commença son feu et nous dé-
couyrimes plus tard qu'il tirait

abrité dans des tranchées cons-
truites avec soin et qui les pro-
tégeaient; parfaitement coutrt
toute fusillade.

ployée
nommei

" Pendant ce temps, le capi-
taine Peters, de la batterie A
avec une partie de l'artillerie de
garnison de l'école de la batterie
A, avait essayé de déloger l'en-

nemi des tranchées d^ù était

venu le feu qui m'avait forcé de
ramener les canons, mais le feu
était trop vif et il leur fallut se
retirer, laissant un blessé derri-

ère eux.

" A mon retour de cette partie
de l'attaque, informé de ce fait,

je fis descendre une iiartie du
bataillon Midland dans une
coulée en taillis à gauche, entre
le cimetière et l'élise avec l'or-

dre de maintenir une vive fusil-

lade de façon à distraire l'atten-

tion de l'ennemi de l'endroit où
était tombé le blessé et j 'ordon-

nai aussi à une partie du 90me
et du 10 qui étaient couchés en
travers de la route de faire la
même chose.

" J'ei-voyai alors une partie
de l'artillerie de garnison avec
un brancard pour ramener le

blessé, ce qu'ils firent sans hési-

tation, et à ma grande satisfac-

tion, ils réussirent à le rauH<nef
sans perdre un hommu,. c« qu4 .

je redoutab, mais m'alheureuife- -

ment l'infortuné (tfi,A mort.

" Moa morts et nos blessés

furent placés temporairement
dans l'église, ;&(i ils recevaient
les soins des médecins, assistés

des religieuses' qatholiques qui
ontgénérenserai^tfaitcequ'ellea
ont pu pour aid^ kux médeciiu.

• - -.••>' M^:x-
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TRAVERSE DE CLARK.

" Comme il commençait à ee fniro tard, et
voyant, que bien que nous conservionH notre
IMwitiou, il n'iitaitpuH possible que nous pussions
avancer davantage ce juurU, il me fallut

d^'-cider o{i nons établirions notre camp pour la

nuit. PruDknt en considération l'iuiportance
énorme en ce moment de ne pas même paraître
retraiter, de si peu de distance que ce fftt, je
résolus d'envoyer chercher mes tentes et mes
iKHÎngoa, et d'étihlir mon camp lî> oii j'étais,

bien que '' "roit no fftt pas favorable. J'en-
voyai d arrière dans ce but mon second
olhoior Ljp. rieur du service de transport, M.
Secrotan, qui réussit i» m'Bp|x)rter tout ré(iui|ie-

ment de mon cinip do la veille et les attelngps
dans au temps remarquablement court. Aprfcs
avoir formé un carré av<K: 1<!S attelagus, j'ordon-
nai iui-< tr*.H]>ffl engagées do se retirer en arrière
^TiuluoUemimt, ce qu'elles firent d'une façt)n

srttiafaisante, imursuivies |)ar une parti de l'en-

nemi qui croyait probablement que nous
rotruitious.

" Il revint bientiH de son erreur, cependant,
en recevant une vive fusillade du carre, et bien
que quelques ennemis u>'Mntinsent encore un feu
isolé, à la uuil toiulmulu ils se retirèrent, mais
Duu B»ii8 avnir, j'ai le chagrin de le dire, tué 2 de

nos chevaux et blessés nn homme dans le carré.

On ])o8ta les sentinelles, on creusa une légère

tranchée autour du carré, et le reste des hommes
dormit tout armé sur les quatre faces du carré,

clh-iquo cAté était sous la charge d'un officier

commandant avec un certain nombre de senti-

nelles postées sur chaque çAté pour faire la

ganle {lendant que les autres dormaient et la

nuit se passa ainsi tranquillement. Nos pertes
d.tns cette joumt'e ont été :— 2 soldats tués, 1

otticicr et 9 hommes blessés.

" 19 mai.—Après un déjeuner matinal, je fis

sortir l'infanterie et pris une ixisition aussi

avancée que (ussible, mais l'ennemi était en
plus grand non<bre que a veille, ce qui était

surtout dfl, je |>ense, au fait que le va|>eur avait

do.'<ccndu la rivière. Il occupait ime ]>i>Bition

près du cimetière et quelques tranchées qu'il

avait construites (>endant la nuit, juste au-
dessous de la hauteur oii la mitrailleuse Uatling
avait été mise en i>osition la veille.

" Quelques ennemis avaient aussi occupé un
l»iint s'étendant un peu plus bas que le cime-
tière et, en somme, nous avions plutôt perdu
que gagné du terrain. J'étais toujours om-
vain.:u que c'était pour mes soldats un bon
exercice, de bonnes leçons, en ce qu'il leur

faillait rivaliser de mies avec leAirs ennemis et

se tenir !k couvert
" i)e plus je saviuB que, mieux fine nos adver-

saires, nous pouviuDBêtre pourvus de cartouches,

lesquelles dans des escarmouches de ce genre
simt brûlées inutilement des doux côtés et j'en-

courageai mes jeunes soldats ; une ]>artie du dé-

tachement du Midland n'avait (uts encore reçu
son ba|)téme de feu.
' " Dans la matinée je fis bombarder nne
maison sur l'autre rive par les deux canons de la

batterie A et lancer quelques décharges aux
endroits oh l'ennemi se montrait.
" Dans l'après-midi les deux canons de la bat-

terie de Winnipeg bombardèrent le cimetière,
occu|>é par l'ennemi, et quelques retranchements
sur lu droite de notre camp. Le soir, je retirai

mes avant-ix)stes, comme la veille. Ils furent
euCT.'e suivis par l'ennemi, mais j'avais fait pra-
tiqui'r des tranchées protectrices jusqu'il tJOO

verges en avant dans lesquelles j'avais placé un
détachement d'infanterie, outre quelques autres
retranchements presque eur les flancs des avant-
postes ennemis dans lesquels étaient quelques
nommes du ftOme armés (le Martini Henry. liCS

ennemis, !t leur approche, furent reçus par nn
feu meurtrier partant «le ces tranchées ; ils re-

broussèrent chemin !k la hâte. Un des ennemis
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emblait tirer dans notre camp avec une cara-

bine K InnKuo portée ; il ne causa pourtant que
peu de mal, «ful un cheval ayant été touché, pt

Bon feu ayant été vite éteint par nos tireurs. La
nuit fut encore tranquille.
" En sa retirant, ce noir-U les hommes obser-

vait un ordre plus parfait. Nous "n'avions ou
qu'un tué et cinq bloHH(<i<. ce qui indiquait que
nos gens avaient gagné de rexjiërience dam. le

combat . La température était particulièrement

belle, nous ne dress&mes point les tentes, vu
qu'il y avait tant de chevaux dans la Zareba.

" Les éolaireurs du corps de» arpenteurs, au
nombre de HO s'étaient réunis h noua dans
l'après-midi.
" Le 11 mat—Apprenant qu'ily avait non loin

de ÏK une belle prairie dominant les maisons de
Batoche et ayant envoyé des (jartis d'infanterie

occuper les anciennes positiouH, je m'en fus re-

cnnualtre la prairie en question avec l'infanterie

montée de Boult<m et le Gatling.
" Ce terrain était en communication facile

avec notre camp, mais je crus qu'il était peut-

être défendu par quelque fortification ennemie.

En partant du camp j eus la douleur de voir ar-

river sur un brancard, le përn Moulin, blessé h

la cuisse gauche par une balle tirée du cimetière

par les rebelles K travers les meurtrifereu du pres-

bytère même. Heureusement ce n'était qu'une
bletsure dans les chairs ; il fut déposé dans une

" A ce moment, nous avons vu que nous
avions repris tout le terrain [wrdu, grAce h notre
attaque simulée de l'aile gauche des onneniJH,
cette manii-uvre obligeant les rebelles ik (mrter
une partie do leurs soldats de l'aile droite K la
défense do l'aile gauche. En ce moment, quel-
ques soldats du bataillon de Midland, conduits
par le lieutenant colonel Williams se iirécipitè-
rent vaillamment dans les retranchements
ennemis, en arrière du cimetière, et en chassè-
rent le» Indiens qui y laissèrent leurs couverUf et
plusieurs autres objets.
" Un canon de la batterie A avait attaqué le

cimetière et les contrefort» qui se trouvaient
près de l'église,

" Dans l'après-midi, j'ai fait placer deux ca-
nons de la batterie de Winnipog à l'endroit oc-

cupé par le Midland, près du cimetière, doh on
pouvait facil)ment observer les positions de l'en-
nemi de l'autre côté de la riviÎTe.

" Les canon furent braqués ver» la maison
sur laquelle Hii'l avaient fait laisser un drapeau
blano et où se dirigeait une foule considérable.

" Dès la première diicharge, la maison fut
presque détr\iite, et la foule qu'elle contenait se
disiiersa en toute h&te dans les bois deu alen-
tours,

"L'ennemi resta dans son camp toute l'après-
midi. Et h la tombée de la nuit, mon parti d'é-
claireurs revint au camp, comme de coutume.

j'aper^s un homme venant aes lignes enne-
mies avec un drapeau k la main. Je poussai
mon cheval K sa rencontre : ce hérault cl'armes
était M . Ashley, un ari>enteur, qui avait été
fait priwii "lier jiar Riel. il me dit qu'il venait
do la |iart .!. Riol et me remit une lettre le ce
dernier, me disant de ne |>as fain- tirer ,. .r les
maisons et nue si je massacrais leurs femmes
et leurs enfants, ils massacreraient ewx. les
pris<mniers.

"J'écrivis immédiatement en r^p(mse que je
désirais beaucoup ne [Miint faire de mal aux
femmes et aux enfants, et que s'il (Riel) voulait
les renfermer dans un même endroit et nie
laisser connaître cette place, je veillerais luii-

gnousement k ce que l'on ne tirât |ias dans cotte
direction. Au même moment, un autre prison-
nier, un M. Jackson, arriva avec un autre dra-
i>eau blanc k la main et une copie de la même
lettre d<mt je viens de faire mention. Il
mo dit qu'il ne voulait plus retourner, malgré
que je lui aie déclaré que sa fuite |K>urrait
bien déterminer les rclx'lles K massacrer les
autres prisofaniers, parmi lesquels se trouvait
un de SOS frères. Il me répondit que les
prisonniers ne seraient pas inquiétés jxmr cela
et qu'il préférait ne pas retourner. Je le lais-

sr. a lui-même. L'autre primmnior, M. Ashley
agit bien diSéremmc. ^. Il me dit qu'il allait
8 en retourner, dans 1 espérance do pouvoir être

tente hôpital et partira avec lea blessëa. .'''ar-

rivai sur la prairie pacun petit détour. Je vis
(jue c'était une bonne grande plaine, de forme
irrégulière et d'environ deux mille» de long sur
l.COJ verges dan» son plus large, avec une sorte
de ravin au milieu et des ondulations. Voyant
un bon nombre d'hommes remuer k notre gau-
cho nous leurs envoyâmes deux ou trois rondes
du Uatling et une partie des hommes de Boul-
ton bordèrent le ravin.

"Ceux-ci commencèrent un feu assez vif du
haut des crêtes du ravin ; mais on découvrit
bientôt que l'ennemi était proti^ga ]>ar une suite
de retranchements. Laissant Ih ce détachement
pour tenir l'ennemi en respect, je dirigeai ma
monture vers le nord de la prairie suivit du l'In-
fanterie h cheval . Ajiercevant deux éclaireurs
ennemis k cheval, nous leur donnâmes la chasse,
mais ils gagnèrent le bois et nous les perdîmes
de vue.
" Je revenais k notre parti quand je vis un

hommu sortir d pied d'un retranchement. Nous
piquAmes de son côté et découvrîmes que c'était
un sauvage sans armes qui dit être un
domestique du prêtre, mais que nous reconnû-
mes plus tard pour un rebelle.
" Après avoir continué le feu pendant quel-

que» temps, je donnai ordre de retraiter et do
regagner le camp, ce que les troupes ont fait
en bon ordre.

FORT EDMONTON. .

" Pendant cette journée qnatre houunes de
nos soldats ont reçu des blessures légères. Ce
qui prouve que mes hommes commençaient !i se
familiariser avec ce genre de guerre, et malgré
le peu de progrès que nous avions alors fait, je
résolus, pour me servir d'une expression bien
connue et devenue historiqne, d'envot/er fort tant
que nous n'aurions pas réussi à prendre Bato-
che.
" Pendant la journée, ceux des soldats que

j'avais laissés en arrière pour protéger le camp
et les convois de wagons qui portaient les provi-
sions, avaient occupé leur terni» ^ travailler it

augmenter les fortifications de notre camp. "

CHAPITRE XIII.

Il y avait maintenant trois jour» que la pre-
mière division avait entrepris la capture de I5a-

toohe, mais le quatrième devait être le dernier
jour de résistance des rebelles. Le rapport du
général continue ainsi :

" Mai 12—Ce matin j'envoyai mes 160 hom-
mes de la police & cheval avec un canon de la

Batterie A et le (îatling faire la même tournée
que la veille. Nous avons occupé nos mêmes
positions, et nous avons ouvert le fen sur les

lignes ennemies après avoir déployé les hommes
en tirailleurs. Au milieu de la bataille

Utile H ses autres compagnons de captivité. Il

repartit pour le camp ennemi, je retirai mes
soldats, |>etit k petit, et en bon ordre vers notm
camp, lcurdisantc|ue j'avais l'intention de l'atta-

quer dans cette direction. Je regrette do dire
cependant, que nous avons alors perdu un de
nos éclaireurs qui a reçu une balle dans la tête
pendant qu'il surveillait l'ennemi dans les

Droussailles.
" Après dîner, nos hommes allèrent reprendre

les anciennes positions. Deux compagnies du
Midland, CO hommes en tout, sous le comman-
dement du lieutenant Col. Williams, furent
placés h gauche, et prirent position prts du
cimetière, et les " Grenadiers au nombre de
200 sou» le lieutenant colonel Grasset, i)rolim-

gèrent la ligne à droite appuyés pnr le 90e.
" Le Midland et les Grenadiers conduits par

lea lieutenants colonels Williams et Grasset, et
le tout siiiis le cimimandement du lieutenant
colonel Kiraubcnzie se précipitèrent en avant et
chassèrent reuneiiii de ses retranchements en
face du cimetière. Pendant ce tcmi» Ik un feu
bien nourri venant de l'autre cAté de la rivi.re
harcelait mortelleineiit nos soldats. lyps soldais
du Midland avec l'aide d'une c<mi|>agnie du tK'ine

dirigèrent leur feu de ce côté et parvinrent h
chasser les rebelles.
" Le régiment de Midland et les Grenadiers

se précipitèrent vaillamment en avant sous le
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oommandement de leun officiera,

JuKiu'à l'abord de» broumaillea,

oh Ataient lo« maiiionii. (''«Ht li

que tomba, tud par iinn IiaIIp le

brave lioutenant Fitch dos Ure-

nadicra. On plaça alnra dam
cetto parti» un dea canon* de la

battiiricdo Winni[i«g,qiii tira |)en-

dant quelques minute» et fut rem-
placé par un canon de lu batterie

A ot un de la batterie B. Pen-
dant ce tempH Ik je conduisais le

90mo en avant de manibre h pro-

lonifer la ligne d'attaqua Le
Uatling fii^ placé en avant du
9)me et fuùbra<}ué sur les maisons
sous la direction du lio\itenant

Hivers, de la batterie A et du ca
pitaine Howard, et aprtts quelques
a(tcharKesnn8opri<cipitaon avant
au milieu des vivats et toutes les

maisons furent prises, les prison-

niers mi» en libertit, et Batoche
fut dhs lors virtuellement en notre
pouvoir. C'est alors que le brave
capitaine Fronch fut frapi>â k
mort |>endant qu'il regardait à la

fenêtre de t'hutel Batoche. Toute
l'armée refpetta la perte de ce
brave ofHcier. J'envoyai ensuite
un corps de Uronodiers le long de
la riviëro sur la rive gauche, jus-

que chez un nomme Champagne,
un rebelleet surla rive gauche je fis

déployer on tirailleurs une com-
pagnie du 90me.

Le soir venu, j'envoyai au
camp chercher des couvertes et

des vivres, ot nous passAmes la

nuit au tour des bAtisses dans Ba-
toche. Nous avons trouvé un
nombre considérable de femmes
et d'enfants Métis et Sauvages
BOUS des tentes un peu au-desscis
de l'hdtel Batoche,et plusieurs paiv

aèrent la nuit autour de notre
camp.
" Ka examinant le champ de

bataille je fus étonné de la force

de la position des rebelles et de
l'habileté et du soin déployés dans la cons-
truction dos tranchées. Au fond et autour de
ces tranchées nous trouvllmes des couvertures,
des habits, chemises, bottes, souliers, vivres,

huile, et un ou deux canons brisés et une
b<mne carabine. Ces tranchées étaient admi-
rablement places pour une attaque de front.

Mais comme nous avons fait un mouvement
de flanc pnur attaquer l'aile droite de l'enne-

mi qui était son endroit le plus faible, il est

arrivé que nous avons tout-Vfait renversé la

m

LE FANON DU 6Bme.

position, et au lieu de supporter une attaque
en front, protégés pa:' leurs retranchements,
les rebelles ont été obligés de résister it la

charge, par la droite, et il découvert. C'est
ce qui a été cause de leur débandade et du
$auvt qui peut général.
"Nous avons trouvé 21 rebelles morts sur le

champ de bataille, et deux sur la rive, phis
loin que le cimetière ; de plus 5 blessés, cl(>n^

deux conseillera de Riol. Je regrette de dire
que Riel et Dumont ont réussi & s'échapper.

mais je vais me mettre i, leur
poursuite aussitôt que l'un aura
découvert la direction qu'ils ont
prise.
" Mai, 13. Les métis sont venni

en grand nombre se rendre et re-

mettre leurs armes, sous lu direc-

tion de leurs prêtres.
" J'ai une liste des plus vilaini

rebelles et je congédiai ceux dont
les noms ne (ifiFuraient pas Kur

cette liste. J'ai maintenant 1,1

prisonniers.
' ' Je dois faire remarquer ici

que parmi les prisonniers de Hiol,

quo nous avons mis en liliert^,

était un nommé Albert Monknian,
?iui me raconta que Hiel l'avait

ait prisonnier parce qu'il le re-

doutait. Mais je me suis convain-
cue que ce Monknuin était un re-

belle traître à ses compagniinx, et

je l'ai fait mon pris<mnier, .j'ai

appris cette aprës-midi que Hiel

et Dumont étaient do ce cûté-ci de
la riviëre.
" Le prêtre catholique a diinii^

ce matin le montant des perleBiles

rebelles qu'il énunibre ci miiiii! suit:

1er jour, 4 tués et 5 blcsM u ; '2e

jour, 2 blessés ; 3e jour, ;t blessi'»
;

4e jour, 47 tués, 1(')3 blessi's. Total,

61 tués et 172 blessés.
" Mai 14. Nous avons marché

vers la Traverse de Lcpine. Après
dlnor, on m'a informé quo Hiel
était dans le voisinage.
" Mai 15. J'envoyai quelques

hommes de la police K cheval,
sous le major Boulton. pour
examiner les bois. Dans l'après-

midi, deux éclaireurs, Armstrong
et Hourie, découvrirent Riel
qui se livra de lui-même, en leur
donnant la lettre que je lui

avais envoyée, lui demandant
de se rendre et lui promettant
de le protéf^er, jusqu'à co que je

l'eusse remis entre les mams du
gouvernement canadien.

" Les éclaireurs me l'amenèrent au camp et

je le fis priscmnier, comme bien vous pensez.
Avant de vous faire connaître la conduite du
toutes les troupes, ainsi que les non^s dos offi-

ciers que leurs devoirs, pendant ces quatre
jours retenaient auprès de moi, qu'on me [ler-

metto, en justice pour la vaillante petite trou-

pe (}ue j'avais sous mon commandement,
d'attirer l'attention, sur sa force et sur ses

exploits, bu sujet desquels on semble se mé-
prendre, non-seulement dans la presse anglaiiie,

FORT PITT. ..Ht i?-j
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mais luéJiie (Uni le Doiniuion, Un iournal

anglais aurait dit que j'avais attendu duH ren-

fort» à Kish Creek, ayant dmnandé 1,500 hum-

mn^, de plus que ^ 'avais fait venir lu bataillon

Mid'innd et que j'avais combattu avec 1,000

hoinmos et des armes supt^ricurt's !k celles de

l'ennemi. Voici les faits tels qu'ils se sont

poaséi : j'attendais \ Fish Creck, jwur pou-

voir mettre les blossi^s en lieu sûr, et recevoir

do l'avoine, mais non des renforts. Cent

hommes seulement du bataillon Midland vin-

rent me rejoindre, sons les ordres du Lt. Col.

Williams, et, comme j'avais iierdu environ 00
hommes, tués ou blessés, et <|u'il me fallait en
mettre ;t5 îi bord du "No;-thc6te," mon renfort

e trouvait £tre de 5 hommes. Pour ce qui

ent dos hommes engav s h, part ma force totale

de 724 officiers et soldats, vu qu'il me fallait

laif<.ier 100 hommes pour prott'jjer le camp, sans
compter les malades et les blesst^s, les cuisiniers,

los troupiers, hommes de l'ambulance, etc., je ne
IHiuvais amener (pie 495 hommes h, l'enKa^ement
et ce nombre comprenait l'artillerie, ({Ui, vu la

position qu'elle occupait, ne pouvait faire autant
(pie l'infanterie.

" Ainsi, avec environ 400 hommes, nous avons
d(!log(i— en lui faisant éprouver de grandes
liertes—une force d'au moins 600 Mi5tis et In-

diens d'une position choisie et gnrd(!e avec soin,

et c'étaient, dit-on, les meilleurs tireurs de l'en-

droit et la iilupart étaient armés de longues ca-

rabines. Inutile, après ceci, de parler de la

conduite des troupes en général, durant l'en-

gagement. Mon second, le lieutenant-colonel

Straubenzie m'a rendu de grands services at son
commandement, le 12, a été vanté. Le lieute-

nant-colonel Houghton, A. D. C, » montré
beaucoup de sang-froid au feu, où il comman-
dait la Zareba, pendant l'action du 12.

" Le capitaine Haig, K.E., mon A, Q. M. G.,

m'a été d'un grand secours et a, lui aussi, mon-
tré beaucoup de sang-froid ; c'est un des officiers

les plus énergiques et il m'a été d'un grand se-

cours tout le temps et spécialement en proté-
geant la Zareba contre le feu de l'ennemi et
pour toutes les autres manœuvres exigeant la

connaissance d'un ingénieur. Le lieutenant-
colonel Molgund, qui a été, quelque tem(is, chef
d'état major, m'a rendu de grands services, le

temps qu il a été sous mes ordres, dans le UOme.
" Le (»pitaine Young de la batterie de cam-

pagne de Winnipeg, major de brigade, a rendu,
lui aussi, de gran(l8 services, dans la camimgne
et il mérite beaucoup pour la i>onutualité avec
laquelle il a remi>li les devoirs cle sa charge ; je

l'ai choisi pour prendre charge de Riel, depuis
le moment de sa reddition et tout le temps ({u'il

a passé dans le camp. Le capt. Young cou-

chait dans la tente avec son prisonnier et c'est

lui qui l'a conduit à Régina.
" Mon A. D. C. le lient. Freer, du 38e batail-

lon, Compagnie C de l'Ecole d'Infanterie, mé-
rite des éloges pour la manière dont il a
rempli les devoirs de sa charge, exposé qu'il

était tout le temps au feu de l'ennemi. Je
vous ai déjlk dit comment il avait ramassé un
blessé en s'exposant vaillamment !i un feu
soutenu. La conduite des Lts.-Cols. Monti-
zambert, <M>mmandant l'artillerie, Williams,
commandant le bataillon Midland, Urassett,
commandant les Grenadiers et du major Mc-
Kean a été ce qu'on peut désirer de mieux.
J'ai remarqué la manière habile dont les liciits.-

cols. Williams et (irassett ont manœuvré, pour
atteindre une maison située dans la phiine,

ayant ouvert le feu les premiers. Los officiers

dos différents bataillons d'infanterie, les majors
Smith et Hughes, du Midland, le major l^aw-
8on, des Grenadier et le major B<>BW(t|l et lo

major actif et adjt. Buchan du tlOe bataillon
méritent également des éloges ])our leur conduite
k cet engagement et les autres jours.
" Le major Smith, de 1» compagnie C du

corps de l'Ecole d'Infanterie, a rendu de grands
8ervir")8, sur le NortheoU, avec l'aide de mon
autre A. D. C, en dépit do sa blessure et de M.
Bedson, ainsi que le constate le rapport du
major Smith. Le major Jarvis, commandant
la Datterie de campagne de Winnipeg, et le

capt. Drury, de la batterie A, deux canons, se
sont signalés, durant les quatre jours, ainsi que
le lieut Rivera, Q\à avait la manutuvre du
canon Gatling, aide du capt. Howard, ci-devant
de l'armée des Etats-Unis, qui a fait preuve de
beaucoup de bravoure et de courage. Le capt.

Peters, comme toujours, était de l'avant, cou-
vrant les canons d'un détachement de la uatte-
ne A. Le lieut. Disbrowe, attaché à la batte-
rie A et que j'avais place en charge des niu-

FOHT ElrtlKH.
OonsTaurr sua les culuhss dc la Paix.

A, Fort Ethier. B, Butlon. C, Maison de l'icmt Indien. D, Ecuries. E, Uaiaon de l'interprète Indien.

nitions, dès le commencement de la marche, a
rendu de signalés Bervi(»8 et mérite des éloges.

Le major Boult(m, commandant l'infantone ik

cheval, officier fécond en expédients et qui m'a
été du plus grand secours tout le temps qu'il a
été BOUS mee onlres, a montré tout le courage et

tout le sang-froid ciu'on l(.i sait et le 12, il m'a
rendu de très grands services, à la droite, par la

manière habile dont il a su manœuvrer.
" Le ca,\>t. Dennis, qui commandait les éclai-

reurs arpenteurs, a rendu de grands services,

et il mérite de grands éloges pour la manière
dont il a dirigé ses hommes. Le cnpt, Krench
(lui C()niman(]ait aussi un parti d'' laireurs, et

aant nous déplonms tous la perte, li fait preuve
de sa valeur et de sa bravoure ordinaires. Nous
devons aussi de grands éloges au Dr. Orton,
chirurgien de la brigade, et a ses subordonnés
]i(mr 1 excellente manière dont ils ont pris soin
des blessés.

" Nous devons encore des .remerciements au
Rév. I). M. Gordon, de l'église presbytériiinne,

qui rejoignit le 90me au camp du l'Anseau-
FoisHon et (lui était avec le uiËine bataillon k la

bataille de Botocho ; aussi au Hév. C. C. Whit-
combc, de l'i'glise d'Angleterre, (jui rejoignit les

Grenadiers le 16 mai, afin de veiller k leurs be-
soins spirituels et !k ceux du reste des troupes.

" J'ai l'honneur d'être monsieur,

" Votre très obéissant serviteur,

" (Signé) Fbïi>. Middlkton,
" Major trénéral,

" Commandant des troupes de l'expédition
" du Nord-Ouest.'

Quant h Gabriel Dumont, personne ne le vit ;

tout ce qu'on apprit, c'«»t qu'après s'être battu
comme un lion et tout espoir étant perdu, il monta
sur son cheval, le plus rapide du la prairie et

gagna les bois. Il arriva dans le Montana et

fut fait i>ri«(>nuier par le» autorités américaines,

mais il fut bioiiti^t relâché, sur des ordres ve-

uues de Wauhingtou.

CHAPITRE XIV.

LkS PÉRÉPÉTIES du "NOBTHCOTl."

Le Northcate an sujet duquel on entretenait

tant de craintes |)endant le 8i(-ge de Batoche,

avait passé par une suite d'événements émou-
vants. Parti de la traverse Dum(mt K six heures

du matin le 9 mai, il avait ordre de s'arrêter îi

un mille et demi de Batoche, et d'attendre que
U colonne principale eut commencé le bombar-
dement de la vills.

Le bateau était en marche depuis deux heures

lorsque l'apparition des rebelles vint déranger

ces plans. De partout oii les rives offraient un
abri, des grêles déballes pleuvoient sur le bateau

et tous les agrès supérieurs furent bientôt abat-

tus. La compagnie " C " qui fomuùt l'équipage

de combat, riiKwta par une vive fusillade, à
l'abri de la cabane du pilote et des travaux de
défense qu'on avait fait» avant lu départ. Itc»

malades ('t les blesxés aidaient !l passer les mu-
nitions h leurs camarades. A un endroit oh la

rivière fait un brusque détours, le courant est

extrêmement rapide et le cheniil très étroit.

En s'engageant dans cette pansa difficile, le

devant du Nurthrote effleura presqu'un nxilier

élevé et couvert de bois. Cet endroit était rem-
pli de rebelles et les hommes du NurthrvU eu-
rent !k subir une fusillade plu» vivo et plus
meurtrière que jamais ; mais les travaux de dé-

fense étaient si solides quo \m d<iiniuag(>s furent
peu consid(Vablcs. Eu passant visîiviii r(-gliKe,

on vit le corps d'un homme ix'ndu K un arbre
près de la grève, mais on n'a juniais su qui était

cette victime de l'insurrection, ni iMiurcpioi ca
malheureux avait été mis h mort.

Rendu !k Batochu l'onneini arriva en nombre,
mais il fut encore reixiussé. A la traverse,

comme le bateau, aidé jiar un fort cnurant, d<4-

coudait ik toute va|ieur, lo calile d'acier (|iii sort

à traverser lo bac, fut tout î» coup liaisKé. Le
cable effleura la cuhano du pilote, ut s'enibar-

rassant ensuite dans les tuyaux, il riinversa

tout sur le pont d'arrière. Kl le cable avait élA

baissé un peu plus, il brisait la cabane du pilote

et le navire désemparé tuiiiluiit aux mains
des rebelles. Quelques minutes après le bateau
tourna bout |K)ur bout ut un d(M c()t(-« toucha à
lacûte. L'ennemi se i>réci|)ita de ce «(Hé jxmr
opérer l'abordage, mais la vn(^ funillude de l'é-

quipage lu rep(>ii.,.Ha. A neuf huiiren le feu d»?s

rebfilles cessa. Lu JVorJAnrfc juta l'ancre deux
milles plus bas ; il était pie»(|U(! coniplètenient

désemparé. L'é<iuipage mo mit à l'ieuvre |K)ur

réparer les tuyaux, mais c»? travail était II |)»*ine

t(!rniiné (ju'une nouvelle fiiHillade vint chasser

les ouvriers du |>oiit.

Aucun d'eux no voulutR'avfmlurerdenouveau
sur lo pont |Miur réparer le Kifllet (pii était le

seul moyen d'entretenir des conimunicati(ms
avec le g/m'ral Middieteii. 11 fallut donner
$50 chacun, k deux ouviierM pour accomplir ce

travail. On r('Ciiiiiiuuii(,'a il donner des signaux

au général Middieton iiinis on n(< ru<,'Ut (l'autre

réponse que la vive caiionade qui avait lieu de
l'autre côté de Batoche.

Trois otfici(TS sui«'rieur« (lui étaient \ bord

tinrent conseil et (m décida (le r(!t(mineren ar-

rière, mais le capitaine refusa en prétextant quo
c'était contraire aux iiistruotious écrites du

ffénéral et qu'en essayant de remonter la rivière

é pilote serait infailliblement tué. Durant U
nuit une décharge de momcMietcrie fut faite sur

le bateau de la rive ouest, mais on n'y répondit

fias. On passa toute la journée du dimanche k
'ancre, sans nouvelles du général Middieton et

tout œ qui ent lieu ce fut rechange de quelques

coups de feu avec l'ennemi. Toute tentative

pour fortifier la cab*ne du pilote fut frustrée

m.
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pftr IpHintUiiiqiii tirainnt mir tmii
otiix iiiii un inoiitruiint Htir lo |)ont.

On décida de an remlrr ik la tra-
verse i'ritchard ah l'on «avait
rnncontrcr un certain nombre
d'honinicH d<i la imiUcc h chnval.
Ja< Nurthrotf arriva Ih dnnii
l'apriii'niidi do lun<Ii, et lorKqii»

l'autre Iwteau h va|H'ur le Mnr-
g'iit fut nrrivit, touH deux renion-
Ûrent la rivibre juHte k t«iii|m,

non iHiur prendre part au conil>at,

niaiH |H)ur nu réjouir do la iiriiie

do Uatuclie.

OHAPITKK XV.
FBINUK ALUKHT.

La victoire renijmrt^o par la
preiniëro diviiiion était ui cotn-
biMe que le IG mai, lo général
Middletnn put partir |x)Mr la tra-
verse (Juardapuy, avec tii\ito iia

petite armée, lamiuint le phre
Vogrevillu, |M)ur recevoir la sou-
mimiion dot métis.

L'étendard des rebelles dont le

lieut.-ooL Howard s'était emparé,
représentait un (mrtrait de la
Sainte Vierge, sur fond blanc.
La population de Batoclie qui

était Clans la plus profonde misère
s'adressa au général et ce dernier
lui envoya seize wagons cliargi'S

de farine, de lard, de thé et
de sucre.

A présent que le combat éti'.it

terminé, il ne restait plus qu'une
profonde misëre et un ^rana cha-
grin. Tous ceux qui s'étaient
Battus si désespérément ue sa-
vaient mémo pas pourquoi ili

avaient pris les armes, et ils

déclaraient avoir été eotrainés par
les chefs. i

Les iirisonniers n'avaient pas ét^
maltraité jusqu'au bataille de Bv
toche, lorsqu on les enferma dans
une cave. Leur seule crainte leurs
venait de Riel qu'ils regardaient comme un fou ;

ils craignaient qu'il n'ordonna leur mise & mort.
Les prisonniers délivrés étaient au nombre de

neuf : M. J. B. Lash^ agent des Sauvages à
Carleton ; Wm. Tomkms, son interprête ; Peter
Tomkins, le cousin de ce dernier : J. Mackean,
réparateur du télégraphe ; Harold Ross, député
shérif de Prince Albert ; AVm. Astley, arpen-
teur fédéral ; Ed. Woodcock, gardien d'un ma-
gasin k Hoodoo ; A. W. McConnell, un éclai-
reur de Middieton et J. E. Jackson, le frère de
celui qui avait été le premier à se rallier K Riel,
et qui était devenu son secrétaire particulier.
A rexcejjtion de l'éclaireur, ils avaient

tous été faits prisonniers avant la ba-
taille du Lac au Canard.
Les archives du gouvernement pro-

visoire de la Saak.itchewan étaient tom-
bées «intre les mains du général Middie-
ton, et d'après ces documents écrits il

est évident que l'engagement du Lao
au Canard n'était q_ue la mise K exécu-
tion d'un plan qui devait aboutir k la
prise do Carleton et de Prince Gilbert.
Of trouva aussi des détails complets
sur les mouvements du général Middie-
ton, le nombre de ses troupes, de ses
canons depuis son départ de la
Montagne de Tondre. Les rebelles
avaient aussi décidé d'attaauer le camp
du général, en face do Batoche, au
petit jour, mercredi matin, mais c'est
la veille <jue Batoche fut pris.

Une vmgtaiue des chefs rebelles fu-
rent retenus prisonniers, entre autres :

Maxime Lepine, André Nolin, W. H.
J. Jackson, François Savard, Maxime
Fidor, Pierre Henry, Patrice Touron,
Baptiste Pachelot, Albert Monckman,
Emmanuel Champagne, Jos. Pilon,
Moïse Parentot, Alex. Fisher, Baptiste
Vendue, Alex. Lombomback, Ignace
Poitras et son fils, Pierre et Alex.
Parentot, Maxime Dubois, J. Délur-
me, et M. Jobin.
Le 18 mai, le Northcote partit

pour Régina, avec los blessés et Louis
David Riel, sous la garde du capi-

taine John Young.

MAJOR SEVERE GAGNON,
Commandant la gendariaeite au fort Sofkatobewan

C'est aussi le 18, que le Midland qui avait été
stationné quelque temps h la traverse Clarke
fut envojfé pour servir d'avant-garde k la co-
lonne qui allait à Prince Albert. Toute la

iourné fut consacrée à traverser les troupes,
les munitions et les provisions.

C'est le ly mai, h midi, que la colonne fit son
entrée à Prince Albert, oit toute la poinilation
était sur pied pour la recevoir. La police H
cheval, bien astiquée, bien frottée, les armts
luisantes, alla au-devant des soldats, et son
accoutrement formait un vif contraste avec
les uniformes salis et usés des soldats.

MICHBL DUMAIS.

C'est alors que les soldats les nit-
nommeront " chiens des prairies'
les com|iarant k ces petits ani-
maux. c)ui no s'aventurunt jainala
bien loin de leur trou et (pii y
rentrent k la preuiière apprucba
du danger.
Le C(>Ionol Irvine qui a la repu-

tation d'un bravo ofHciur Rxiili(|ue

cette lonf^e inaotivli.i de U jx,.

lice nn disant que son déjiart au-
rait laissé Prince Albert à la

merci des Sauvages, et qu'en mar-
chant sur Batoche, il aurait pro-
bablement rencontré dans la forêt

qui sépare les deux villes, un en-
nemi assez supérieur en nombre
pour anéantir son détachenient.
Le général Middieton dieids

alors d'aller délivrer Buttleford
qui étaient toujours cerné par les

Sauvages. Des garnisons furent
placées à différents endroits me-
nacés, et le 20 mai, un détache-
ment de 14 Gardes du (jiouvorneur
Uéii-'ral s'empara de Chai^au-
Blano et de 22 de ses guerriers et

les conduisit k Humbtildt.
(Jabriel Dumont, était le seul

chfif rebelle encore en liberté, de-

puis que les autorités américaines
l'avaient relftché. Le Barbu avait
fait sa soumission au général qui
lui enleva sa médaille et lui Âta
son titre de chef.

Le 22, lo général Middieton,
avec son état-major, 371 hommei
un canon et un Gatling, s'embar-
qua sur le Northcote, et rendu k !

Carleton on lui amena trois par-
lementaires, un neveu de Pound-

\

maker, Alexandre Cadieux un
I

Métis et Jefferaon, instructeur !

agriool, fait prisonnier par Pound-
maker. Ils apportaient une lettre

de Poundmaker dans laquelle il

demandait à quelles conditions la

général accepterait sa soumission.

Le général lui répondit qu'il

devait se rendre sans condition et

il le somma de venir le rencontrer k Battleford
lo 26, avec ses conseillers et toutes les armes
qu il avait en sa possession.

CHAPITRE XVL
BODMIBBION DE FOUMDUAKIB.

Un prêtre de la con^égation des Oblats, qui '

ovait été fait prisonnier par Poundmaker ra-

colite^ ainsi la soumission de ce chef :

" Enfin, le 17 mai, arriva des environs deCarl-
ton, un cavalier nous apportant la nouvelle que '

Riel et ses ^ens au nombre d'environ
600 se battaient depuis trois jours con-

j

tre les troupes du général Middieton, !

au nombre de 1500, disait-on. 1

" Le 19 mai, quelques autres cavaliers
vinrent nous annoncer la fin de la ba- j

taille, que dans cette bataille Riel i

s'était fait prendre et que la paix était '

accordée aux Métis.
" Aussitôt, sans perdre de tem;>s,

i
''essayai de faire comprrndre au chef
'oundmaker et k ses gens qu'ils no

pourraient pas résister longtemps con-
tre les blancs qui viendraient les atta-

quer par milliers et les massacreraient
tous; j'ajoutai que Poundmaker )>asso-

raitpour unhomme plus généreuxet plus
brave et aussi qu'il se ferait estimer des
blancs s'il s'exposait lui-même pour sau-
ver son peuple et la vie de ses enfants,
qu'il valait mieux qu'il allât se livrer

lui-même et s'en remettre entièrement
aux décisions du général et qu'ainsi
en épargnant le sang des deux cdtés,
il serait récompensé du bon Dieu.

" Généralement les Sauvages aiment
leurs enfants et pour leur sauver la

vie, ils ne reculent devant aucun sacri-

fice. Aussi Poundmaker envoya-t il

de suite un message au général Middie-
ton encore k Carleton.

" Puis, après avoir fait écrire une
deuxième lettre, il me char^^ea moi-
même d'nller, avec les 23 prisonniers
teamtUr; la porter an colonel Otter,
commandant de place k Battleford.
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" Je (Murtin donc h cheval, le mercredi 20 mM,
et j'arrivai le Roir à Battlefonl où tnut le monde
parut content do me revoir «ain et Muf. Je ne

•auraia comment amez exprimer ma reonnnaia-

ance à tous lea oHiciera |xiur la manière obli-

eante avec la(|u»lln ila m'ont reçu ce jourlA.

.e (u» conduit aunnitAt clie/. le oolon«l (Hter oh

Je fui asaailli d'interrogutionn anxiouaca. Toua
(étaient tout oreille |>our ontt^ndre lea nouvelle*.
" Aprbs avoir remifi la lettre nu colonel, je fia

un court ticit de tout ce nui s'était pauë \>nn-

dant mon dur nëjour chez lea aiuvagcH rclwilea

et la lendemain, vers midi, charK<i d'aller moi-

même jiorter la rt'pnniie )i Poundmaker, je re-

tournai au camp dea Hauvaçen.
" Je fia aaHemhler touH len hommen du camp, et

je leur interiir(^tai la lettre du colonel, promet-

tant à Poundmaker de no nuire h aucun de sea

genH tant que «en crena ne nuiraient paa aux aol-

data et lui disant crattendre l'arrivée du g6néTiA.

Ensuite Poundmaker se leva et adreaaa cea quel-

ques mots K l'assemblée :

" Vous tous tant que vous êtes, regardez-

moi. Vous m'apiwlez tous votre chef. Écoutez
bien ce que je veux vous dire. Il ne s'agit plus

aujourd'hui de se battre.
Vous qui avez commis des
meurtres, vous qui avez pilM
des innocenta, il ne s'agit paa
non plus de penser K sauver
votre vie propre. Voyez tou-

tes ces femmes, voyez tous
ci'S enfants; voyez toute
cette jeunesse qui vous en-
tourent ; tous voua deman-
dent la vie à grands cris. Il

s'agit de les sauver. Je sais

que nous sommes tous braves.

En combattant contre les

blancs nous pouvons les em-
barrasser fort. Mais nous
succomberons sons le nombro
et rien ne nous dit que nos
enfants survivront. J'aima
mieux me livrer, au risque
d'âtre perdu moi-même, plu-
tôt que de voir mon peuple _:i- -

et mes enfants massacres par -^—^^^
ma faute, plutôt que de faire
verser des flots de sang par
une mutinerie qui n'a aucune
raison d'être ; maintenantque
ceux qui ont du cœur fassent
comme moi et me suivent!

"

" En disant cela, il jeta ses

armes !k terre. Tous les hom-
mes se levèrent et tous dépo-
aèrent leurs armes.
" Ensuite les Sauvages qui

avaient pris part k la guerre
forci-'ment, par crainte d'être

tu^a }iar leurs frères et qui
n'avaient jamais cessé de
montrer de la sympathie aux
captifs firent des discoi rs 11

n'en plus finir dans leaq lela

ils vantèrent le bien qu ont
toujours fait parmi eux lea

Hommes de la Prière.
" Il y eut bien parmi le

nombrede vieux méchants qui
parcourent le camp en disant
que je n'étais qu'un traître et
que je leur tendais un piège.
" Mais le plus grand nombre était impatient

d'avoir la paix et les récalcitrants menaci'S,
durent se taire. Poundmaker me chargea de
nouveau d'aller k Battleford attendre l'arrivée
du général Middleton et de venir le chercher
dès qu'il serait arrivé. Il mo donna une lettre de
soumission entière et sans conditions,
" Avant de prendre de nouveau congé des

Sauvages je priai Poundmaker de laisser aller
lea Métis prisonniers. 11 me rt^pondia que je
pourrais emmener tous ceux que je voudrais.

*| Mais les Assiniboines n y consentant qu'à
moitié, les pauvres Métis durent s'éloigner que
petit k petit du camp sauvage. Comme j'avais

uftte d'arriver à Battleford et de voir tout le

monde tranquille à Batteford et tout K l'entour
de cette place, je pris les devants.
" Je trarrivai à Battleford que le lendemain,

dans la matinée, à cheval. Le général Middle-
ton arriva le dimanche 24, au soir et le Inndi
soir je remontai k cheval et je ooums chercher
Poundmaker. Toute sa bande, au nombre de
600 tôtes, hommes femmes et enfants étaient
déjà en marche sur Battleford.

'Je rencontrai mes ohera Métis campés à 2

milles de la ville, et je trouvai le* Banvagra
accourant par derrièrf»^ cam|>éH trente niillna

plus haut. ,h\ conseillai aux Métis de mi rendre
dana la ville l« plutôt (lomible afin de ne paa
être confondus au milieu des Sauvages.

" Vers iniili, le lendemain, j'étois de retour,
emmenant avec moi l'imndmaker et qu<'l(|ur«-

uns des crmseillers principaux. Poundmaker
s'est livré lui-même avec quelques Cris et Asii
niboines, entre autre l'assassin de M. Payne,
fermier iiintruct<'ur des Assiniboines, et il a
déposé devant le général Middleton lea armi«
de tous ses gens. Maintenant tout est tran-

quille H Battleford.
" Tous les >Sauvagcs sont rentréi dana leurs

réserves respectives,"

CHAPITRE XVIT.

LA POURaUITB !) OBOS-Oi;iUI.

Le général Strange ne fut que trois jours à
Victoria, mais ce temps |>arut encore trop lonp

h ses soldats qui br(Uaient du déair d'aller déli-

vrer les soixante ciiK) priHonnicra do (Jros-Ours,

HON. A. P. CARON,
Ministre de U Milice.

qu'on disait endurer les plus cruels traitements.
Gros-Ours était alors h 120 milles.

Le 20 mai, le camp fut levé, et le 65me des-
cendit la Soskatchewan en bateau, pendant que
le 92me suivait ))ar terre. Le 21 on arrivait au
lac ik la Selle, à 32 milles à l'est. On trouva là

une grande quantité de provisions, et les éclai-

reurs partis depuis deirx jours rapportèrent qu'é-

tant alléa juaqu'au lue à la Grenouille ils n'a-

vaient aperçu aucun Sauvage ; on croyait Gros-
Ours parti pour Fort Pitt à 75 milles à l'est du
camp.
Après des marches interminables et des fati-

gues aans nombre, le 66mQ arriva à Fort Pitt le

24 et il fut rejoint par le 92ine le lendemain.
"Tous les alentours furent explorés à une grande
distance mais sans succès, et le 28 lee éclaireuTS

atteignaient Battleford. Le major Steele qui
commandait lea édaireurs découvrit les Sau-
vages le 26, retranchés dans une forte position,

et en grand nombre.
Le 27, le général Strange partit de Fort Pitt

avec deux compagnies du 66me, 90 hommes sous
le commandement du Ueut.-col. Hughes ; deux
compagnies du 93me de Winnipeg, 00 hommes,

BOUS le liflut col. flmith ; llnfanterie k cheval
d'Ottawa, .^0 himmieii snua le nmjiir Haton ; un
canon do 9, 30 hommes de (xilien et 1rs éclai-

reura de Steele, en tout 4fl0 himiines.

L'ennemi était retranché A la l(iitt<> aux Fran-
çais, k l.^ milluH de Fort Pitt, et k trois milles
de la rive nord de la iSnakatchewan.

(iros-Ours avait choisi un endroit dos plus
favorables pour y drosser une embuscade afin

d'atta«|uer les trou|M-s. Il était k la tête de
700 guerriers, dont un Kraiid nombre <mt pris

part aux guerres iiidinnnea aux Ktata l'nis.

Le pays est accidenté, c<iu|h< do ravina, ailonné
de rivières et couvert de bois épais, lies Sau-
vages ne |>ouvaient choisir un meilleur endroit.

Un canon fut mis en |H>aition et lança quel-

ques obiia, pendant que les ooiii|iagniea Nos. 1,

2 et 3 du VÎvae se déployaient en tirailleurs dans
le bois.

Après un combat de troia heures les Sauvages
furent re|)Ousséa de la valh'e.

On campa pour la nuit et do bonne heure la

lendemain on attaqua la Hutte aux-Français. Le
capitaine Strange donna le signal avec son ca-

non et le OOrne et le 92nie se déployèrent en
tirailleurs. Les soldats des-

cendirent la côte et leur liKiie

occupait troiaquartsde miila
Du côté ennemi, c'eat (iroa-

Ours lui-même qui donna le

signal de l'attaque, mais vers
neuf heures et demi, l'artil-

lerie et le feu des tirailleurs

avaient réduit les sauvages
au silencq. Le général ayant
été informé que deux ctnta
Sauvageii opéraient un mou-
vement de fl.inc, fit retraiter

lea tirailleura, les soldats du
fl6me qui n'étaient plus qu'à
200 verges des tranchées en-
nemies voulaient aller les en-
lever k la point« de la bayon-
nette, mais, vu leur t>etit

nombre, le général Strange
s'y refusa.

Deux autres compagnies
du 66fne étaient |iarties de
Fort Pitt en bateau pour at-

taquer le camp des Sauv-igea
on flanc, niuia ce mouveii nt
ne réuasit pas.

Les Sauvages ont eu cinq
hommet tu éa et cinq blessés ;

du côté du général Strange,
trois soldats du 65ine et un
d'Alberta furent blessés.
Marcotte do Montréal et Le-
mav étaient les seuls dont
IcB blessures fusacnt sérieuses.

Le lendemain le général
retraita et résolut d'attendre
des renfo^ta
Le général Middleton qui

était en route do Battleford
pour rejoindre le général
Strange, k bord ou vapeur
' Northwest, " lontqu'arriva

la nouvelle do la bataille de
Fort Pitt apportée par lea

courriers Grant et lioaaiter,

rebrons'ia chemin afin de le-

ver d'js renforts pour le gé-
néral Strange.

Avec cinq cents soldats, tirts du régiment des
Grenadiers, du 90<'mH de Winni|>eg, du bataillon

MidUnd, de 25 b-^mnies de la Batterie A, de
quelques éclaireura et autres, il partit le 31 mai
par le bateau k va|>eur pour aller au secours du
général Strange.
Après des marches forcées, sous une pluie

torrentielle les deux colonues avaient ogiéré leur

jonctions le 2 juin, mais, les éclaireurs rappor-

tèrent que Gn» Ours, immédiatement après la

bataille, avait abandonné sa position et avait

retraité en toute hftto vers le nord.

A peine le général Strange eut-il appria la re-

traite de Gros-Ours que le missionnaire C,!uinney

qui avait été fait prisonnier k Fort Pitt, arriva

dans le camp. Il s'était échappé d'avec les

Cris des Boia qui s'étaient séparés de Gros
Ours. A cette nouvelle le révérend M. Mackay,
avec huit ^laireurs, quitta le camp du général
Strange, pour aller intercéder en faveur des pri-

sonniers de Gros Ours. Il traversa le camp des
Cris amis, lesquels leur livrèrent Madame De-
Uney, Madame Gowanlock, et plusieurs prison-

niers métis. Ils avaient été isolés du camp prin-

cipal et ne se trouvaient pas par conaéquout aa-
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iwjntia )k U lurvnilUncn iln On» Oiin st An mm
Riiiirrien. Plunleiiri nitnm |)ri»<>nni«ni rituiii-

rniit k ><< Miivitr «t Dont itiiui arrivttit uini «t

nniir^ Kii c»iii|>. litm diMix fiiiiiiiixa, miMM «n
lilMirK*, |>artirimt immAliatiTm-nt iMHirriitoiirnnr

liuiiri Imir fainilln dans lu l'rnvincK il'OiiUrio.

Maduiiin Ht'Unny »t iimdamn (iiiwanliick di-

ront (|ua Ik* Criit dui l'Iniix'H vimlftiunt liin mhm-
iiiiiiT, main qun 1«h Mi'ai» liw «n minxVihtamt
liliiMimini fiiiH. On apprU aiinHi i)tiu \m iii»iiil>ri'it

du la famille MoI<«un, c|iii <ttaiiiiit uiicnni pri-

iHiniiiuni ëtaiunt liinn traiti'*. M. McIiOan fut

nbliK)^ lia hAolinr du Ixii» rt dn puiii(ir (\h IVaii.

[* rév. M. Uuinni-y rnfun» du travalllir ot lu*

HauvaucH nti I «u ont pluH rix|ui« rimuitu.

MaiHcay rendit aux Mi'tm luurH arinna, en
luinHanttrolH hoinmxit pour Ihh eacnrtcr juiiqu'au

Fort l'itt, puiH Hu mit a lu )>iiiirHiiite d» l'autrn

Itandit iinniil, liupiollo ho trii\ivuiunt Mme Du-
froBno, HinipiHin «t d'autroH, t'etto autre bande
fut Hurpriiie de la mitme manibre. Mackay laiaHa

quatre liiimnioit |Mnir ramener lus priminiiiom au
Fort Pitt et en envoya deux a\itre« |>iiur |xirter

la nouvelle au g<<n(tral Strango. Il |>artit alors

lui mrime pour le Fort Fitt en compagnie de
Mmn (towanlock et de« autre* priwmnierii.

Le 3 au matin, le maj(>r Rteelo i|iii avait été
constamment K la poursuite de OroH-

Our* se vit tout-jl-coup attaqut! par les

Sauvages k 4U milles de Fort i'itt. Ia>

major Atwilo n'avait que HO hommes et

les Sauvages étaient au nombre de 300.

Le capitamu Steele a entretenu un feu

nourri |>endant troii heure* ; comme on
(ttait en pleine forêt, il éUh im|)08sible

de faire UHngo de la cavalerie.

Au Ixiut (i uu certain temps, le capt.

Steele arlK>ra un pavilUm blanc, et le

r6v. M. Maclcay somma Gros Ours de
rendre les prisimniers qu'il retenait cap-

tifs.

(}ros Ours ri<pondit :
" Non, jamais,

je me d<<fendrai jusqu'k la mort."
Im combat dura encore deux heure*,

au bout de ce temps le capt. Steele crut

voir que les Sauvages diraient re-

traiter, et en consé<iuonce il arbora la

dra|wau blanc.
Les combattants n't^taient qu'il cent

verges, les uns des autres, un petit ruis-

seau les H(<parait. Le cap. Steele com-
manda une seconde fois H (îros Ours de
rendre ses prisonniers, les Sauvages ré-

pondirent par une dt<ctiarge gém'rale.

Ils battirent ensuite en retraite et se

retranchèrent sur un petit monticule,
Muiis ils furent déloges de l)k par une
charge des éclairours do Steele.

Trois hommes ont été blessés dans ce
ccmbat ; sergent major Fury, de In

police 11 cheval «t Williams West et

Thomas Fisk, des ëclaireurs do Steele.

Le combat avait duré huit heures.

Steele, se replia sur le gros de la

colonne, mais ses ('claireurs continuè-

rent à surveiller les mouvements de l'en-

nemi. C'est alors nue le gém'ral Mid-
dleton prit le |>arti de poursuivre Gros-
Ours, sans relâche.

Toutes les précautions furent prises

pour qu'il ne s échappa |>as par d'autres
eûtes et on commença la marche vers
le nord.
Los canons furent démontés et chargés k dos

do chevaux, les waggons furent abandonnés et
les soldats partiront avec des provisions poui-

dix jours. Les Sauvages étaient alors k 35 milles
en avant, et cette distance fut vaillamment
franchie dans une seule journée, mais ils avaient
fui, abandonnant tout derrière eux, k l'exception
de leurs armes et do leurs provisions, lis no
prirent m£me pas le temps d'enterrer leurs
morts et plusieurs cadavres furent rencontrés
sur la route. Ce pays n'est qu'un vaste marais
dans lequel hommes et chevaux enfonçaient k
mi-jambes, et de plus ils étaient inconunodés
par des nues de mouches et d'insectes qui les
taisaient terriblement souffrir.

Le 5 juin la coloime du général Strange,
malgré toute ces difficultés, franchit une dis-
tance de 30 milles et doux cimipagnies du U2me
fit 40 milles, de Fort Pitt au Lac II la Grenouille.
Le lendem.-un, sans une seule journée de repos,
lu chasse recommença. Le 65me qui se distin-

Cuit par son ardeur, était toujour en avant,
s hommes étaient presque nu-pied et leurs

uniformes étaient en lambeaux. La journée du
dimanche fut encore plus pénible que les autres ;

les inaectes devenaient intolérables et les che>
min.i t jut-!i-fait impraticable. Le* soldats étaient

obligé* de trainrr le* chevaux eux-méme* qui
enfonçaient juaqu'au oorn* dans la botie.

On fut obligé d'ulMindooner en chemin une
|>arti« du bagage,

Apr^s avoir franchi 20 milles iln cet hnrribin

pays, on atteignit une plaine fertile «t oultivite,

dans la vallée de lu rivière Castor.
Kn arrivant on vit cinq Cliip|M>was traverser

li l'ivii're nn canot, mais ils ne furent pus nii)-

listés. Comme les Sauvages de (iros (Jurs avait

<|\iatre Jours d'avance sur les trou|>«s et (|ue ces

dernières n'avaient plu* que ixiur trois jours de
vivres, la général Middloton déciilu de renimcor

k la imursuito II travers les foudriJ'res et les ma-
rais, et il reprit le chemin d« Fort Pitt après

avoir parcouru HO milles dans un (lays impra-
ticable et inexploré, sans résultats ap|iréciables.

Pendant ce temps les Chipimwas avaient fuit

leur soumission au général Stritnge et lorsipie le

11, In généra! Miudieton revint au cuuip, «n
s'occupa immédiatement de l'organisation d'une

nouvelle expédition II la poursuite do Gros
Ours. Midalet4>n devait rejoindre le général
Strunge II la Hivière-au-Casard avec sa cava-

lerie et les Guilings. Si on ne trouvait pas les

Sauvages k cet endroit, son intention était d'aller

le* rencontre' i>ar rOue*t.

GABRIEL DES GEORGES,

tons ces Sauvages devenaient turbuUnts et ||

devint nécessairo do garder étroitement la frnii.

tikre ixiur empêcher ces quinze cents gueiiii'ra

do iHtnétrnr dans le Nord Ouest. Des corpH dg
volontaire* «'organisèrent rapidement aux en-

droit* le* plus menacé*, mai* ces queltpuiji

homme* ne iulfi*aiont pa* Il aurveiller une frnu.

tière de mille milles. On confia alors cette Iw
sogne II trois régiments qu'on avait fait venir
do l'Kst.

Ij« bataillon provisoire d'Halifax tient garni
«on II Swift Current, k M&choire k l'Orignal ut

k Medicine Hat.
Le iimo du (Québec fut stationné k Caignry,

McLood, (iloiohen et autres endroits des envi-

rons et le Ulme fut mis en gainison II t^u'Ap-

iielle et surveilla la ront« jus<|u'li Humlxildt.
)e |>lus le 2H mal, l'urlillerfi dn garnison de
Montréal fut envoyé II Uégina, la capitale lUw
territoire* du Nord-Ouest, |H)ur protiger la

prison d'Ktat qui venait d'être établie k cet en-

droit, et aussi ix;>ur surveiller la tribu de Piapul.
La tribu de* Pieds Noirs resta loyale et tint

les prome8*a* faite* pur le chef Pied-de-Cor-
beau.

Ijes Cri* do ta Valleé de Qu'Appelle étaient

turbulanti mais non hostiles. Pour les appaiser
plu* complètement on leur (wniiit du
tenir une "dan*edu sola)il,"un vestigu

do barbarie et d'idolAtriu i|ue le gmi
vernoment défendait depuis plusieurs
années.
Le lieut-^uvernnur Dcwdney et plu-

sieurs officiers canadiens assistèrent II

cette cérémonie.
Le camp des sauvages était établi

dans un endroit charmant, au milieu
d'une plaine fertile recouverte de gnzon,
et bien pourvue d'arbres. Toute la |ki-

pulation, hommes, femmes, garçons,
nllos et enfants étaient (xiints des cou-
leurs les plus bizarres, et revêtus des
costumes le* plus fantastiques. IjU féto

eut lieu dans une grande cabane, au mi-
lieu du camp, dont l'intérieur était dis-

|iosé en amphithéâtre.
Outre la musique, les discours, les

dancea et les contorsions, il y ont aussi
l'initiation de* guerriers. Les jeunes
gens qui aspirent k devenir des braves
et il ne plus faire autre chose que la

chasse, la pèche et la guerre, doivent
subir l'épreuve de la dunco du soleil.

Le postulant c^u'on ad'aboio fait jeûner
liendant plusieurs jours, s'avance h
moitié nu, aux sons d'une musique lu-

gubre et le médecin ou sorcier do la

tribu lui pratique avec un couteau uno
largo entaille sous chaque sein, et dans
les plaies béantes il enfonce deux )>etits

b&tons qui sont reliés par des cordes k
un poteau planté au contre de la cabane.
Alors l'aspirant guerrier s'éloigne du
ixiteau do manière k tendre les cordes
et il danse autour du (xiteau en tirant
toujours jusqu'h ce que lu chaire et la

peau cèdent sous ses efforts. Lorsrju'il

s'est ainsi debarossé de ses liens, il

reste en prières couché sur lo ventre et
Correspondant milltsire du "Monde," spéclalemunt attaché aa 65fl pour la oam- la figure sur la terre. Lorsque les chefs"" "' ''" '
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jugent l'épreuve suffisante, on le relève
et il est admis au rang des guorrierii.

Ceux qui ne iH;uvent 8np|x>rter ces
terribles éprouves restent dans les caiii)») k faire

les travaux manuels, et il no leur est pas permis
d'avoir plus d'une femme.
Celui qui a été admis dans cette circonstance

est un jeune sauvage du nom du Petit Loup, un
neveu de Fiai>ot

En retour Pia]x>t et les chefs do sa tribu
furent invités k visiter le camp do l'Artillerie
de garnison de Montréal, et on passa une revue
en leur présence. Les évolutions des soldats et
la musique les émerveillèrent beaucoup, et la
grosse caisse, surtout, fit des délices de Fin^ot

aui, k son grand plaisir, obtint la permission
e la battre pendant plusieurs minutes.

Quelques jours après le* Sauvages des quatre
réserves qui sont près de Qu'Ai)pelle, sortirent
de leur réserve au nombre 479, le 12 juin, et
donnèrent de grandes inquiétudes ; Il force de
menace, ils obtinrent du gouvernement une
grande quantité de vivres et de vêtements.

Le lieut-coL Scott envoya immédiatement
deux compagnies du 91me pour les ramener sur
leurs réserves, et le* deux chefs Couvertes
Blanches et Pel-peekee-se*. furent arrêtés et
envoyé* k Résina. Tous le* prisonniers qui
avaient été faits à Batoche et k Prince Albert

pocne, lieutousnt du la ooml>agnie No. i et ounimaiidsiit l'expédition
à U miuluu du Loo La Biche.

Lo général Srango apprit que Orns-Ours se

dirigeait vers l'Ouest, et il prit toutes ses me-
sures pour l'empêcher de traverser la rivière

aux magasins de la compagnie de la Baie d'Hud-
son.
Le 1.1, le Midland arriva au camp du général

Strange, et le même jours 100 hommes du U2me
descendirent la rivière Castor sur des radeaux,
ixiur garder la traverse k douze milles |)lus bas,

car on craignait que Gros-Ours no s'échappât
pur lit pour gagner le lac des Iles, qui se trouve
iiumédutement k l'est du lac Froid

.

CHAPITRK XVIIL

SURVULLANCK DES rRONTI^BES—DAHOI

UU SOLEIL.

Sur tout le i>arcours de la frontière américaine
dans le Montana, se trouve dos SauvageK Fiéjans,

Pieds-Noirs, Bloods, Sarcees, Cris alliés aux
Sauvages du Canada par la langue et le sang.

Riel avait promis que ces guerriers, rendus
redoutable^ par leurs longs combats contre les

troupes américaine*, aideraient aux rebelles k
fonder la " Nation Métise. " On disait que
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PIAPOT,
Le gnnd ohef de Qu'ApiwU*.

avaientM conduits k Rëgina et outre Riel, il y
avait là quarante Métis et Sauvages.
Oo fut là le résultat de la tentative oommenoée

depuis trois mois pour fonder " La Nation
M(<tiBse " et le " Gouvernement provisoire de la

Saskatohowan."

Le soir du 17 oea plans furent d^raiu^ par U
nouvelle que la faniilln Mcl<<-an et léa autra
prisonnier* dos C'ria di-s Uois étaient «a liberté

et en route pour Fort l'itt.

On apprit aussi inie lorsque leg^n^ral Middle-
Ion eut r<in<inc<( à la poursuite, les gnarriers d«
Oros Ours qui manquaient de vivres et de muni-
tions s'étaient df'bandi's.

(înM Uiirs se dirigea vers l'aat noit pour re-

joindre Kiel dont il lipiorail la capture, soit

pour se rendre au Lac Vert, où se trouvait un
magasin de la Ciede la Haie d'Hudson.

Il» général renonça encore une fois à la pour-
suite et In 20 il arrivait à Fort Pitt.

Le 22 tous les iirisonniers du camp de Oros
Ours arrivèrent dans l'avant-midi. MaL«an
dit que les prisonniers ont endura beaoooap de
minëres, mais que leur sort aurait pu être pire.

Tant que les Hauvagcs ont eu des vivres en
atMindance, ils ont ëte relativement bien traitas,

mais ensuite ils ont souffert de la faim. Les
Oris des Bois se sont •tfparéa de Oros Ours et

l'on fiirc» à rendre les prisonniers, qu'on laissa

libres de partir pour Fort Pitt, seuls, trois Jours
auparavant.

nfcLean dit qn'on ne lui a fait aucune insnlte

personnelle à lui ni à aucun des membres de sa

laniille.

Tous les prisonniers <tant relâchas et les

Kerriers de Uros Ours étant partagés (i^r petites

ndes trop peu nombreuses pour être dange
reuses, le général Middieton jugea Que l'iruvre

des volontaire* était terminé et il laissa k la

police à cheval le soin de soumettre les derniers

rebelles.

Le 30, on avait appris que Gros-Onr* était au
lao Péican, au sud au lac Vert, ob se trouvait

Irvine ; Otter avec les Queen's Own et la com-
pagnie C, était aussi sur les traces des fuvards,

mais il n avait que vingt cavaliers avec lui, et

l'infanterie ne pouvait pas entreprendra une
telle poursuite. De plus les sauvages ayant
aperçu un éclaireur, rareot tellement effrayés

au'ils s'enforokrent enoora plus avant dans le

ord.
L'ordre de retraiter parvint k Otter quelques

jours aprës.

C'est alors que|le retour commença, mais il ne

se fit pas sans difficultés. Los troupes étaient

harassées, le Midland arriva k Fort Pitt le 22,

le 65roe arriva au lac k la Grenouille le 24, après

avoir franchi S7 milles k travers les marais, dans
une seule journée, et ce n'est que le 27, qu'il fit

son entrée k Fort Pitt ; l'arrière-garde de la

colonne de Stran^ arriva le 29.

Les trois divisions qui avaient opéré sur la

Saskatchewan étant alors réunies, on décida de
faire partir l'infanterie en bateau Jusqu'k Sel-

kirk, en wagons jusqu'à Port Arthur, en bateau
jusqu'k Oweu Efound et enfin par char. Ce
trajet rapide fut tris agréable aux troupes épui-

CHAPITRE XIX.

LA FIN ni LA OAHFAGNf.

Après la soumission des Chippewayans k la

riviëra Castor, le général Strange institua une
enquête |)our savoir quelle part us avaient prise

au massacre du Lac à la Grenouille ; le résultat

de l'enquête fut qu'ils eurent la permission de
retourner sur leur n'aerve.

Le général Strange engagea les meilleurs de
ces Sauvages comme l'claireurs pour donner la

chasse k Gros-Ours dont on avait perdu ItiS

traces.

Le 16 juin, le général Middieton arriva au
camp du g ':ni5ral Strangu.

Lecamp de U rivière au Castor, devint la baae
des opérations contre Gros-Ours et sa bande.

M iddleton déiiêcha lo colonel Osbomn Smith
et IM hommes du 9J do Winnipeg au lao Froid.

T<ecnpitaino Constantino avec un parti d'é-

c'airii.ir-t nt deux Cliippetvayans deiicendit la ri-

vière Castor vers l'ext iMjur s'assurer si Gros
Ours s'était échappé [Ntr là.

On fit venir de Fort Pitt des provisions pour
une campagne de deux semaines.

• :'- REV. P. LEOOFF, , .

HMIOBBalrs parmi le* Ohipiwwss à la rlvUn au Osstor.

VEAU JAUNE.

Dans la matinée du 3 juillet, le lieut.- colonel

Williams le commandant d-i Midland oui avait

fait toute la campagne et qui s'étaient distingué

k la prise de Batoche, mourut sur le bateau
d'une fièvre typhoïde. Moins d une heure après,

le sergent Vaiiquette du 65me, qui avait aussi

upporté vaillamment toutes les fatigues et les

dangers de cette expédition lointaine, succom-
baient k la mime maladie.

Les corps de ces deux victime* du devoir ont
été rendus k lenra familles, et leurs deux villes,

nous dirons même le pavs, leur firent des funé-

railles dignes de leur Délie mort

Ces tristes événements retardèrent quelque
peu le départ du bateau.

Le même jour, mais dans une autre partie du
pays se passait un événement qui mettait vir-

tuellement fin à la campagne. Un faible déta-

chement de la policH à cneval, commandé par le

major Sévère Gagnon s'emparait de.Gros-Ours,

de ses trois enfants «t d'un de ses conseillers.

Ces priaonniera furent envoyés à Prince Albert

ons Donne escorte.

Quelque tem|)s après l'Espnt Errant, Le Ver
et quelque* autres instigateurs du niasMcra du
liao a la Grenouille firent leur soumission au
ooL Osbome Smith.

Tous les chefs de la rebellinn étaient mainte-

nant entre le* mains de» autoriteH, h l'exception

du général en chef des rebelles, Gabriel Dumont

Noua n'avons pas k faire l'élrge des volontaire*

qui ont pria part k cette campagne. La ma-
nière dont le gouvernement a reconnu leurs ser-

Yioe* et le* réceptions qui leur ont été faite*

noua dispensent ae tous commentaires.
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VIEUX JACQUES,
Obe( de* Piedi'Noin.

CHAPITRE XX.

ht PBOofcs I)K BIIL.

Aprte U capture de Qroi Oura, le départ dtw

troupes et !• Roumiuion des derniers rebelle»,

devait commencer le dernier acte, ou le dënouu-
ment, de ce drame du Nord-Ouest ; nous voulons

parler du procès des instigateurs et des auteurs

de la rébellion.

Le procès de Kicl, commença h R^gina le 6

juillet, devant le colonel Richardson, magistrat
Bti|>endiaire des Territoires du Nord-Ouest.
L'accus6 apparut K la barre, avec l'assurance

d'un homme qui a confiance dans la justice do
sa cause.
Ayant répondu d'une voix ferme au maf^istrat

3ue son nom était I^ouis Riel, co dernier lui

onna lecture do l'accuBation. Voici ce document :

"Etant sujet de Notre Souveraine Dame la

Keino, mettant do c6tiS son devoir d'allégeance,

n'ayant (ms la crainte de Dieu dans son cœur,
mais étant {loussé et séduit par l'instigation du
diable comme faux traître contre la dite Souve-
raine Dame la Heine, et foulant entiëronient

aux pieds l'allégeance, la fidélité ot l'obéissauce

que tout sujet vrai et fidble de notre dite Souve-
raine Dame la Reine doit k notre dite Souve-
raine Dame la Reine, a, le 27me jour do mars,
dans l'année susdite, avec diverse» autres i>er-

onne<,fauH8ea traîtres, inconnuesauditStewart,
armées et équipéen en guerre, c'cst-k-dire avec des
c.tnons, des carabines, des pistolets, des baïon-

nettes et autres armes, étant alors ilU<>;aleinflnt,

malicieusement et tniitreusenient iwwmibléoset
r'unies ensemble contre Notre Souveraine Dame
la Heine, ont de la inanibre la plus méchante, la

plut malicieuse, la plus traitreuse pris les armes
et fait la guerre co it e m (ru dite Souveraine
Dame la Reine, dans une localité connue eous le

notn de Lac au Ctr.ard, dans lea dits territoires

du Nord-Ouest du Canada, et dans les limitée

do ce royaume, et ont alors malicieusement et

traitreuseiueut ^lar la force des armes, tentéderen-
Terser et détruire la constitution et le gouver-
nement de ce royuume, toi qu'établis par la loi,

et priver et dëi)Oser notre d te Souveraine Dame
la Reine du titre, de l'honneur, et du nom royal

de U Couronne Impériale de ce royaume, au

mépris do notre dite Boureraine Dame la Reine
et de ses lois, au mauvais exemple de tous

autres se rendant coupables de la même offense,

contrairement au droit d'allégeance qui lui était

dû par le dit Louis Riol, contre la forme du
statut en pareil cas fait et pourvu, et contre
la paix de Notre Souveraine Dame K Reine, sa

couronne et sa dignité."

Un semblable acte d'accusstlon a été dressé

au sujet des deux batailles de l'Anse au Poisson
et de Batoche.

*

Le proods public de Louis Riel commença
régulièrement, présidé par le magistrat stipen-

diaire Richardson assisté de M, Lejeune, juge de
paix, le 20 juillet.

La couronne était représentée l>ar MM. Ro-
binson, Osier, Burbridge sous ministre de la

justice et Chose Casgrain.
Les avocats de Hiel étaient MM. I>emieux et

Fitzpatrick do Québec, M. Qreenshields de
Montréal et M. Jobnstone de Régina.
Aprbs avoir vainement récusé H juridiction

du tribunal, les avocata de Hiol essaieront do
prouver que leur client n'est pas eompoi mentii.
Plusieurs témoins de U province de Québec
ont été assignés.'

CHAPITRE XXI.

DÉPART OU OSMK BATAIUX>N, HA CAMPAONE
HT SON BKTOUB.

A sept heures et demie dans la soirée du 27
mars, le eoicmel Harwuod, D. A. G. de Montréal,
recevait de l'Adjudant Général Powell, d'Otta-
wa, la d<4>^'che suivante :

" Appelez le 66me bataillon sons les armes,
pour service immédiat, et faites moi part du
résultat par dépêche."
Le lient, colonel Harwood, qui habitait Vau-

dreuil était parti p<nir U journée et la dépêche
resta au bureau jo«<)n'k onse heures le lendemain
matin, lorsque le lient.-colonel Hughes, ayant
entendu dira que le 66ine «vait été appelé sous
les armes, se rendit au bnf«au do télégraphe et
parvint il se faire lemottra la dépêche aoresséa
au colonel Harwood.

Il notifia immédiatement le colonel Onimst st
tous deux firent parvenir la nouvelle Ik tous Im
autres officiers «lu batuillon. Une asai'iiili|i(|>

fut tenue imni<'(li»(umnnt et une autre fut mn
viKpiée iMiur le Inndeniain à tt a. m. On ilciils

alors <|ii une parada du bataillon aurait Un» à
7..10 le même soir.

I<es soldats se ritunirsnt au marché lionne-

cours au nonilirti du 300, tous pleins d'ardeur «t
d'onthousiasinu iiinis |iauvr<Mn«iit é<|ui|>és.

Ils ne s'étaient paa réunis depuis des mois, et

sous le rapiMirt de l'exercice, ils ne valaient

Ï;uère mieux <|iie (les recrues. De plus comme
Il liataillon n'était |>as au complet, on enrôla un
certain nombre île nouveaux venus.

Ijes officiers firent tous leurs efforts pouréipii.

iwr c<mvonableniHnt leurs hommea, mais oonmis
iMiaucoup d'article* devaient être fabriqués, ca

n'est (|ue le 2 avril que le régiment fut prêt.

Pendant ce titniiwU le batalllun était sous \n
armes de huit heures k onze du matin et dii

deux k cinq du soir, faisant l'exercioe sans rnU-
ohe, de sorte que. le 3 avril, k six henree du soir,

lorsqu'il partit de IVmsecoun pour U gare iln

I*aGific|ue au milieu d'une violenta tempête de
neige, il avait une allure toute militaire.

A la gare il y avait des femmes en larmes, et

aprës (|ualque« minutes oonsaoréee aux adieiii,

le train se mit en marche k 6.90.
Dans les chars tout le monde discutait avec

animation les événements du NordOuesf, et

clia<iue soldat exprimait le désir que le OAinu
iirlt une part émiuento dans la suppression de
la révolte^

C<imme il avait été rumeur que la 60me ne
serait paa envoyé au feu, mais serait placé en
garnison à quelque part, tous lus hommes dn ba-

taillon signèrent une requête demandant k mar-
cher surTaonemi, et d'avoir l'occasion de crois-

ser le fer avec les rebellée, au plus tAt.

Cette requête (ut présentée an colonel Ouimet,
§ar les capitaines des différentes compagnies, k
iidbury Junction, dans la soirée du S avril,

vingt-quatre heures après le départ de Montréal.
Une rivalité amicale existait entre les diffé-

rentes compagnies, pour savoir qui oecu|ierait le

Doate d'honneur diu» le cas d'une rencontre avec
l'ennemi.
Dans la même aoirée, une députation de la

oom|>agnie No, 1, capitaine Ostell, réclamait du
colonel le privilège d exécuter la première char^
k labayonnettecontre les forces de RieL On ne vit

jamais de soldats plus rempila d'enthousiasme.
Le bataillon attelait l'extrémité du chemin

de fer au Lac-du-Cbian et franchit l'interTallo k

pied le sac au dos et la carabine au poiog, bien

que les autres bataillons, eussent des wagons
pour transporter le bagage.

Le thermomètre marquait 15* au dessous de
zéro et dans certains endroits la neige avait cinq
pieds d'épaisseur et ce\>endant on entendit ni une
plainte ni un murmure.
Le bataillon arriva k Port Arthur de bonne

heure le 9 mai au matin, et on lui fit une récep-

tion enthousiaste, A six heures le lendemain
matin, on arrivait k Winnipeg et les hommes
déjeunèrent dans les différents hêtels de la ville.

Dans l'après-midi du même jour ils |>artaient

pour Calgary, au milieu des acclamations des
milliers de citoyens qui les avaient accompagnés
jusqu'k la gare. A 10.26 du soir ils étaient k

Brandon, oh les dames de la ville montèrent
dans le train et distribuèrent du café et des pa-
niers de provisions aux soldats.

Le bataillon débarqua k Calgary dimanche
matin, le 12 avril, et campa. Officiers et soldats

mirent tant d'ardeur aux exercices do toutes

sortes, que bientôt, k les voir un eut dit un régi-

ment de vétérans.

Tous soupiraient après la bataille, mais ce

n'est que le 20 avril, que l'aile droite compre-
nant les compagnies 2, 6, 6 et 7, sous le com-
mandement du col. Hughes, partirent avec le

général Straiige, pour faire lever le siéged'Ed-
monton. Le 2J, Vaile gauche partit aussi, sous

le commandement du major Perry. Il y avait
des wagons i>i>iir la moitié de l'aile droit,), et les

soldats prenaient les voitures chacun leur tour,

mais l'aile gauche fit tout le trajet k pied. On
doit aussi remarquer que les Queen's Own, qui
allaient an secours de Battleford, firent pres-

que tout le trajet en voiture.

L'aile droite du 65me arriva k Edmonton le 2
mai et l'uile gauche le 5. Ce bataillon arriva

juste k temps pour empêcher le massacre des
centaines de colons (|iii s'étaient réfugiés dans
les forts l'klmonton et Saskutclu^U'an.

Cette marche de Calgary k Edmonton est

Iieut-étro la plus remarquable de la campagne
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ut 1" gfnir»\ Strkiura et In majnr Pnrry, f|ui

ont tiHia dttiii (Mt longt<!ni|w >lii Mrvirn kctif

dknii riirnii<« Ul|rl*i««, n'ikocordntit K (tire i|iin

ri»nii tniit» Iviir c»mikm iln n'iint Juniitiii ren-

contre* (l'IiominM aiuwi prêta et ainui (lia|i<>i4«

koMir.
liD capitaine Kthlnr, dn U e<>in|>»gnin Nn. H,

l|irt^ «voir ptuHMt toiiln un* n'>it K Hurviiillnr

U rivn nxr'l do la rtvidra dn l'Uan RnuK», |iar

où l'on ii'ntltindait k voir «rrivur (SriMOiim
ivcio uni KU'*'^i'<'*> rfio<it in>tnictinn d'ugir

onmmn adjudant <ln Vnw ganctic

Il latMia la moitiii d>! *a ooninaKnin en g»T-

nmin\ la travprKii rie l'Klan-Hoiittn, a mih Ira

nrdriw du lieutenant Normandnaii, et l'autre

mnitii^ aux Oollinnii de la i'aix, anuii le limit,

Villimouve. ArTiTi<ii k Kdmontnn, lea capi-

taiiiM Ktliler et Oatell, furent mandf'a aiipr)»

du gfntttkl Btrange qui lei fiiUcita chaloureu-

CAPT. C. BOSSE,
Pal*-Maitr«, 6BnM Bat

emont et leur oonfla la charge importante de
surveiller le district d'Alberta et U rout«
entre Kdmonton et Calgar^.
La compagnie No. 3, capitaine BauMt, et la

compagnie No. 4, capitaino Koy, partirent
pour Victoria avoo le» t'clnireura du major
steele ; la compiHpiie du caiiitaine Ostell alla

occuper le masa«in de la comi>agnie de la Baie
d'Hudson, à la rivière Bataille et le colonel
Ouimot eut le commandement d'Edmonton,
avec une cnm))agnio du 6Sme et loa volontairea
d'Edmonton.

X^ioa quatre autrca compagnies du 65me et le

92mo de Winnipeg ne dirigèrent sur Victoria,
tous les ordres du général Strange.

Ils repartirent ao Victoria le 21 mai et ils

atteignirent l'Anse de la Montagne k l'Orignal
1(1 '23 ot Fort'l'itt dnux jours après. DfjS les
unifonnes des soldats <!taient en lambeaux,
loutH bas étaient cumplètmneilt disparus et ils

n'avaiont presque plus de chmisHures, quelques-
uns (<t:iient mf-iue littëraloincnt pieds nus.

C'eut ici qu'ils trouvèrent les reste» calcinés
dn deux missionnaires canadiens français et les

ciidavres mutila d'une femme et plusieun
honiines, et plus d'un d'entre ceux qui, les
piçHi» ensanglantes a \ /lient franchis aes œn-
iiiiies do milles en chantant, fondirent en
larmes k ce lugubre S|)eotacle.

Des fosses furent creusées jKJUr y dépoMrleB
morts ; les soldats l'rigërent une croix sur la
tombe des prêtres et ils s'éloignèrent liltm-
cieusonient en jurant de les venger.
<ieudi le 28 mai, k IG milles do Fort Pitt, ils

rencontrèrent Oros Ours av«w AO) Hiiuvages et
ils livrèrent un combat do trois heures et demie.
Comme le» sauvages étaient fortement re-

tr»iic!ii.'a derrière des rijle piU, les soldats du
6.')iim voulaient h tout prix les déloger k la
pointe de la baïonnette, mais le général
strange, craignant que les ix-rtes ne Tussent
trop grandes, refusa de les laisser charger et
ordonna le retour à Fort Pitt. Ils revinrent le
l(viidemain et trouvant Gros ( urs dans U
iiiéine position ils l'attaquèrent de nouveau, et
après deux heures do combat, ils le mettaient
en fuite.

C. st le 30 mai, qu'eut lieu l'engagement la
plus sérieux. Jjes sauvages furent rencontrés
dans une position fortement retranchés k 8
nulles h l'est du théitre de la première bataille,

CAFT. JOS. ROBERT,,.
A#idant, tSma BsUlUon. -<

Le 6Ame eut encore k supporter le fort d» la

mtli'« et trois d'entre eux furent blessés.

Une grande partie de l'intérAt gu'on portait

aux événements du Nord-Ouest était concentré
sur lea prisonniers de OrosOurs, di>nt une tmn-
taino étaient des femmes et des enfants. C'est
au CCme et aux autres volontaires qui accom|ia-
gnaient le général Htrange, qu'on doit la déli-

vrance de ces prlHonniers.
Les forces de (îrosOurs étaient ooniplètemont

démoralisées uar le résultat dos diSéruuts enga-
gementa qu'elles avaient eu avee lea braves Ca-
nadiens-fronçkis, et l'évaiion des prisonnier! de-
vint facile.

Le rév. M. Quinney arriva au camp immé-
diatement après la dernière bataille, disant qu'il

a'<tait évadé du camp des Cris des Bois qui
avaient abandonné Oros-Ours, et qu'il y avait

•nonr* avec «tus plustaun prisnnni'rs, k qu*!-
quwi millra de Ik.

l'n ilétach«ni«nt se |i«rta k leur STmiirs et
bli I après niailam» <i<iwanloi k, iiuiiUma
PvUoiy, Ufaiiillln l'rilfhard, le fanlcur Siinp-
un et s I fsninie fun'iit rKUiini^ au camp.

()r<M (hir* avait eneiire un RTMid nnnibn- de
priwiiiiiiini et la |i<Hinniit« rflonfiiniinK,'». l'ns
reooiiiiiiiiiaanm fut |»>uiiai''« JiiiHprk la rividra
au Canlnr, iib on fit priM>uniani 200 ChipiNi-
wayans qu'on d^aartiia.

(^lelqus t«n|ia après on apprit que (iroa
Oiim était tellement déninraliaé |i«r mm ren-
contrrs avno la 6ftme, et ]»t la ohamn que o«
bataillon lui avait donnée, qu'il remit tous ses
priwinninrn nn lilM<rt''\

lias troupes revinrent au Fort Vitt et reçu-

REV. P. PROVOST,
Obapeiala du Wnie BaMUou.

P. SIMARD,
Auiitaiit-Chirurttm 66inc Rai

rent bientôt l'ordre de rentrer dans letirs
foyers.

Voilk une feuille de route et dossier dont un
régiment peut être fier

Le 3 juillet, les forces du Nord-Ouest, au
nombre d'environ 4000 hommes partiront |>i>ur

le retour. Le OBme fut mis N Inird du " Ha-
ronness " pour descendre juiiqu'k Crand Ra-
{)ides. En route on arrêta k Iluttli-fcrd imur
es funérailles du liout.-cnl. Willinins et du
sergent Valiquette. A Prince Albert, on pro-
fita aussi d'un moment d'arrêt |Miur .visiter
Gros Ours qui venait d'arriver avec Kon fils ot
un de HO» cynseillcrs. A Cuiiilterland, M. 11.*-

langer, facteur de la Baie d'Hudsun, eélébra
dignement le passage du bataillon.

A Grands Ranidés, après un portage de fl

milles, le bataillon fut mis sur dos barges
plates remorquées par deux va|>curs, et il tra-
versa ainsi tout le loo Winni|H'g et la rivière
Bouge jusqu'k Soikirk, où une grande récep-
tion l'attendait.

A Selkirk-£st, le bagage fut mis k bord des
chars, et tout le trajet se fit unsuiti par voie
ferrée, sans interruption, jusqu'k M<intréal.
Tout ce chemin fut une marche triomphale

pour notre (mpiilaire bataillon.

Des réceptions enthousiaste» lui furent faites
par les populations de t<ius les endroits im|ii>r-

tanta on le train arrêtait ; des adresMts lui
était présenti^os |>ar les maires, et les citoyens
venaient on foule acclamer lus soldats et leur
serrer U main.

~ Entre autres endroits mentionnons Selkirk,
Port-Arthur, Red Rock, Sudbury, North U»y,
Mottawa, Ottawa, Ste. Roau, bt. Martin et
Montréal.

„ Tout natuiellement, t'est k cette dernière
-_ ville que la réception a été la plus grandioiM*.
A neuf heures et demie le train entrait «n
gare. Plus dn 20,000 jiersonnoa encombraient
toutes les rues avoisiiuintes, la ."irculation
étaient interrompues ; les fenùtres, les toit», \m
olAtures, les quai-i étaient couverts de monde
agitant des mouchoirs et des drapeaux. La
batterie de l'Ile 8te. Hélène tonnait, les na-

^ vires du port étaient lavoisés «t toutes les
cloches de la ville étaient eu branle.

Le maire, aocompogné des députations dos
kutres curpe uilitôirea de la ville, et do*
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MOTM niOORAmWOH.

T»mM Tlili. Noua n'nntroprondroiM paa i\n dnniMr
uiMi biiifp'ktihin onnipli-tn il* rîimi* Rial, dont Im fait*

et fipiitf<* loiit liinn oonniM dn n<M Inotoura, «t iiiii m-
rftit trn|i l<inipic |M>ur In cadm mtniintde on voliima.

Noua donnercina iinn ninipl» rlininnlogln, kiiui coin-

pl<tt«iiii« iHwaililr: N<l k St. lloiiifMxiKn IHM. Knir»
•Il »illi<K>< d« Mi>iitri'«l m IHfiA. Ktuili» In dmit à
MimtrAiil «Il IWUi. Kntniirn» ftii M*nit(ili» on IWMI |

IW17, oiillivatrur k Ht. Vital ; IHAtt, iimmiitra iiiniiva-

ninnt* rn rikvniiri d«a Miitii ; 1M70, Mgr. Taclié a^t
conimn in<mUti'iir.

1H73, aniniatia aocordèfl k Riel |«r 1m «iitorit^*

lrn|MVialM t Mnction \)U aoeluiwtiim dn Kiul, dkiia

Ih cKint^ dn Prt>v«noh<tr ; 1874, noiivglUi ^leotinn |«r
iKM'Ianiatiiin k l'rovxnchnr ; 1H74, 1*1 avril, il mt n>clii

il" I» Ohniiilirn p»r un vuln d« 124, omtrn HH ; 3 anp-

lnintirii, il eat n'élu à l'rcivnnchnr ; 10 ootnbm, il ntt

nia lion U lui par la Cour HuprAme du Manitoha.
lH7li, 13 ( ^vriar, Uinl et Mpinn, priv^ada Imini droit*

liolitiquea, tont aiiiniitiéi muyeiuiMil 5 ans d'exil ;

LIEUT. PLINOUKT,
OompacDie No. I, Uina OaUllloa.

anoinna du Rnmn, lut uni< ndreiae au
eolonxl (hiimtit ni K aon bataillon.
Non bravni niifanta, brunia par lo an-

loil. en haillooa, niaii l'air crann nt
raliiim martial», ae form^n-nt an oolonne
et alom commença k travera laa ruaa
0)itt« marche trioniplial», dont ninia ne
orojrona |ia* qu'il y ait «u d'oxompla
aillaura. Ij'enthoiuiaama a'i^tait chang<(
•n délire, daacria «t doa bravo* partaient
d« tniitai le* iMiitrinoa ; la fiiulii ae boiia-

culait, tont In niondx voulait voir, vou-
lait toiichxrooachoniamiaqui revenaient
aprë* quatre moii d'abaenoe et dea
fatiRuna aana nombre*. 'Toute la ville

était di'>cori<e «t iiavoiat'o, «t o'oal aoua
uiiii i)i»i« dn Imiiqiiflti nt dn draiMiaiiii

Îiiii le UAme ae rendit k ri'f{li>i« Notre-
)amfl pour y cliantnr un aolonnvl TV
tkum et entendre la chaleureiioe allo-

cution <ie munainur l'abbi^ Kniard.
I<ajrraii<tn frftw civique, lUait dxie au

oaniedi In 26 juillet, (xuir attendre le

retour doa aiitrp* bataillnna maia la
population dana Hon impatience, no put
attendre ai longtempa |M>ur aoolaïuer
In ftftmn.

Tout» la aeniaino fut une oamaina
de (été î toUB lea aoira il y eut fou
d'artitice et illumination et la grande
f^tn du aamedi n'a éti que le digne cou-
ronnement do cette lemaine mémorable.

LIEUX. LAFONTAINE,
UonipagDtc Mo. 5, 66au BataUloa.

CAPT. DESTROISMAISONS,
Compafnle No. 3, du Uin« IlattlUon.

1877, il iiaaae pliigieura

nioin k l'nailn do Ik'au-

port ; 1H78, cultivateur
dana la Miiinowitai
1879, inatitutrur dans
lo MonUna; 1881, il

ëpouaa - Marg. Holli-

raeure, k Fort Kllice ;

1884, il se rend aux
sollicitationa doH Métis
de la Haakatchewan, et
porte la parole dans
filuaieura aiuiemblëoB ;

885, 15 mars, son con-
seil intercepte le com-
merce k la traverse sud
de la Saakatohewan ;

23 mars, commence-
ment de l'inaurrection ;

26 mars, bataille du lac

au Canard ; 31 ni.-tra,

massacre d'un instruc-
teur près de Uattleford

;

2 avril, inamiacre du lac
nuxOrenouilli';nvriI24,
bataille de l'Anso-au-
Poisson ; 2 mai, batail-
le dn l'anae du Coup-de-
Couteau ; mai du U, au
11, bataille de Babwhe

;

15 mai, Kiol se livre an

S
en. Middieton ; 23 mai,
liel en prison k Kégina ;

20 juillet, commence-
ment de aon procès.

LIEUT. A. VILLENEUVE,
Oonpsfaia Ko. 4, éOina Bataillon.

qu
rigé les opérations militaires ara rf't)r|

les, au Nord-Uiieat, c'est (iabrinl Du
mont. Hous sa din«tion intelligtiiitn,

•ncourafféa par aa bravoum et son in

trépidité, les Métis ont parfois aooonipll

des iinidiges de valeur.

Caat lui qui oouiniandait le feu, Ion

dn premier engagen.xnt avec le iiinjur

Crozier. Il éuit k la téta de 22 bruvM
et ila ont repoussé 140 hommes dn U
IMilice k cheval et en ont tué un grand
niinibrn.

C'est encore Gabriel Dumont qui

commandait les Métis k Batoohn nti lU

ont fait une résistance dif^n dn Ikiiii

aoldats «t ott leur chef a fait prouva di
beaucoup de tact, d'habileté et de
C'iurage.

Ce n'est que par un coup d'aiulaea

que nos troupes sont (wrvonuea k le» di!-

loger des retraiiuheniniita que Diiiiiunt

avait faits daim r<ii|>aco de queli|uei

Jours et qui font honneur k son gt-nie

militaire.

Uabriel Dumont est un guerrier qui

tient du sauvage et qui a emprunté k U
ci • ilisation, ce que la tactique militaire

CAPT. G IROUX,
OoupscDie No. 6, 69iae BstoUlon.
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CAFT. ETHIKR,
Oomiwcnla No. 1, Wuw IhUtUloo.

I dn plui parfait, an y ajoutant la flnaaM et

tt la ruM dont Im enfanta des buii ont le

wcnit
Dumont fallait au NordOneat, la traitedm

p«ll«teri<M : il a paaaii unn viande parti» de
lou oxittunce i la oIimw. vat on tireur dea

pliu adriiiti et un ohaueur dea plua habiles.

Lachaaaii du l)ufflo eat toujours une «xix'di-

tioti |H'riU«use ot Dumoiit aimait k <m braver

II* (lanuera. Il «at d'un oaraotère aventureux,

hardi, brave et prudent. 11 ne oonnait paa oa

que eat que d'avoir (wur. Avec tout mI». U
t'at honnête, ainokrn et loyal.

Il était le chef militaire des Métis, mais il

a été aussi un agitateur politique.

Il a toujours rivé l'indi^pendanm pour les

enfants du soi de ces contrites. Son ambition

était de fonder une ptitite république dont il

•erait 1« président. Il était au fond des trou-

bles qui ont eu lieu «n IHUU.

En 1874, il formait un gouvernement pro-

visoire, et, il préparait déjà le coup de main
qui a «olaié en 188S. Pour mieux atteindre

K)n but, il est allé lui-même, aveo quelques
Lutres, chercher Riel, qui résidait dans le

Montana. S'il a soufflé I esprit de révolte, ce

n'était pas pour oai'iier des embarras, ni IM'ur

le plaisir de or.-er de l'agitation, mais ( labriel

Dumont était sincère, il croyait réellement
pouvoir obtenir rindéiMiiidance du Nord-
Uueat. Il comptait sur les dillicultés que pré-

aentaient ces vastes prairies et sur le ctmcours
des tribus sauvages pour réussir dans l'aocom-

plisseraent de son projet.

S'il eût pu compter sur un plus grand nom-
bre de combattants, c'i'^tail un honiino !k faire

un coup d'éclat oomuo Washington et La-
fayette.

Il a fait dea exploits dans Nord-Ouest qui
le rendent légendaire parmi les Sauvages.
Dumont doit avoir une cinquantaine d'an-

nées maintenant. Il est respecté des tribus

sauvages et des Métis, ses nationaux.
La dernière insurreot-on a démontra M va-

leor. Ils ont omiliattu en bravs, |usqu'k n nue, vain-
cus |iar le nonilirn. ila an aointit dispersés. Comme la

seule planche il» mjwt |Miur les chef» Ans rslxtllss était U
tuilt-, (iabrisl Dumont a« réfugia dans le Montana, ob
il est maintenant en sûreté.

lut nom de (laltriel I)um<mt sera resi '3t<l dans l'his-

toire. .Sir.lohn McDonald diaaitnniiarli-ment: "Uabriel
Dumont s'ust conduit ouiniuu un ' ave et il a droit au
rMiiect"

L'HoNORASLl p. A. (UnoN, ministre de la Milice, et

flis de feu rilouorable K. K. Caron, Ijieiitenant (lou-

verneur de U Province de QuéliMx -Il na<|uit en 1H43.

Kit ses études au aéuiinaire d« i^uéb«c aux Universités
de Uval et de Mo<l|ll, o6 il gnulua B. J.. O. IH6S.

K|Miuaa le 2A Juin IMin, Alio», HlTs unique de fnu l'Hon.
Krsii^viiH Kaliy. Ktixlia nliet M. li. <i. Ilaillargé, (^.V.,

H auliséipiemment avec .jir John Itose, Iwrt., et fut re^u
avocat en ItMft.

Fut élu député d mté de Qu^Imo an mars 1H73,

réélu |iar acclamation en 1874 et encore ré-élu . aux
dnruii<res élections giinéralas. Fut créé (!onseil de la

Huiue en 1870.

Ll (Unéral MimiLlTON.- Le major général Middle-
ton commandant en chef de l'exixklition du Nord-Uuest
• k soD compta de nombreux états de service daoa

CAPT. J. VILLBNBOVH.
Oompacois No. 5, Hms Bataillon.

LIEUT. NORMANDEAU,
Oompscnia No. 8, Urne BatsUloo.

plusieurs pays étrangers. En 1846, il prit une part trèa
active k la guerre des Mooréa dans la Nouvelle-Zélande,
mais ce fut dans la mutinerie des Cipayes dans l'Inde
en 18S7 et 1858, en prenant part au dégagement de
Lucknow, comme aide de camp du général Lugard,
qu'il se distingua particulièrement et fit promptement
promu en reconnaissance des services qu'il avait rendus
dans cette campagne . A l'escarmouche d'Agemgbur il

exerçait un w mnukndemont et pour avoir deux fois

vaillamment sauvé la vie d'un compagnon d'armes dans
cette journée, au plus grand uéril de la sienne propre,
il fut recommande par le général Lug^ard pour la croix

de Victoria. L'honneur qu'on ambitionnait pour lui

fut accordé k un autre, l'un de ses compivt'nons dans
l'une de ces aventures, et le général Miatl> ion, alors

ci.pitaine, ne fut pas recommandé par lorr' Clydo pour
la raison technique qu'il était officier d'étf major et ne
pouvait oonaéqueœment pas itre recommandé pour la

croix. II ne l'avait paa moins bien et duoment Kagnée.
Comme officier de la nouvelle école, il jouissait d'une

haute réputation dans le service et pendant quelques
anniiea, il occop* U position de commandant du collège
militaire de Saiidhurat ob, Jenn« homme, il avait reçu
son éducation. Laissant de odté son expérience mili-

taire, il était partionlièrement qualifié pour la campagne
du Nord-Ouest, »y«nt longtemps vécu an Carada. de
plus p«r son alliance, il faisait partie de l'une de* famille*

OMMOiennea fnHi$aiiiea les plus populaires, U famille

CAPT. ROY,
OoaspscnU No. 4, Mus Bsumoo.

Poucet, de Montréal, et aussi |«r la oon-

naissance approfondie qu'il avait des hommes
au'il devait commander. II n'est i|4ie juste

'ajouter que dans cette derni^re csm|«Kn'i
il a déployé en tout, une prudence, une minlé-

rati<m et des qualitéa niilitnirea qui ont été

hautement appréciées non seulement ici, msia
encore dans la mère |ialri« et |iar les okM-rva-
tmirs étrangers les plus ooni|>ét«nts k le Juger,

Majok (itNAHAi. Htranoi.—Le Major < lè-

verai .Strange dusceud |iar sa mère, de Charles
Martel et de (/hsrlemagne.

Il s'était distingué dans les Indes, en IHM
•t 18fi9, par sa bravoure et son aptitudes
pour la vie militaire et il a prix part aux corn-

[.agîtes duChoiiita, Hultaiii|M>reet l>horwri>ra,

an sit>ge «t k la prise de Liicknow ; en un
mot, il a été k treiie engagements.
Lors de l'évacuation de (^uél)eo, en 1871, le

colonel Strange re^'Ut imitructinn de former et

de commander la premit-re ganiium d'Artile-

lerie Canadienne. Il a établi sur dos luuies

durables, les écoles d'artillerie qui ont fourni
tant d'hommes capables.

C'eft un homme d'un grand sscendant, un
disciplinaire d'un conimandeiiient k la fois

bon et fenne, ïm Major (lénéral alla k
Kingston en Juin 1880, lorsqu'on y transféra
les batteries. Il fut promu k son grade en
1882 et, peu de teniiiH après, U mi retira. II

alla dans le Nord-Ouest, ob il acheta une
grands étendue de terrain, au pied des Mon-
tagnes Kocheuses,

Lora(^ue l'insurrection a éclaté, il a offert

ses services au gouvernement et le comman-
dant en chef de nos troupes lui a confié le

commandement d'une colonne de notre année
dont le 60me faisait partie.

LiiCoLONKL W. D. Ottib, qui comman-
dait dans le Nord-Ouet't les volontaires de
Toronto, est d'origine ivnglaise. Hon pi-re

<tait fils du Très Révd. William Otter,

ancien principal du King's Collège,k Iiondtes,

LIEUT. ROBERT,
Oompopils So. t, Msas BataiUoo.

#i
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Ht évA<|iitt (iu CliicliuilUtr ; Coniinu hihi |>i!r(', le

colonel Ott«r a l'té liiD^eni|is de itervico dana U
milice du Canadiw C'«'it en 1884 que le colonel

re^-ut une aituation militaire permanente du
f;ouveniement fMéral, comme commandant de
a comingnie C et de la nouvelle école militaire

de Toronto.
lie colonel Otter a commenc<$ i» carrière mili-

taire dan» le rëginiunt àm l^ueen'n Own or({a-

n\fé en lMi2 hoiih le oomniundenient du colonel

Durin. Htm K"At, aea talent» plus qu'ordinaireH
pour la vie militaire lui augurèrent une pn>mpto
promotion et on 1884, il -qrvait comme eniieitnie

dann le bataillon do Niagara noua lu capitaine
liilmour.

(juand ce dernier fut promu au grade de col.

dea Queen'a Uwn, l'enwigne Otter devint adju-
dant et fit ensuite un stage de sept an* dans ce
Çrade ; enfin, au di'part du colonel Qilmuur, en
H75, le major Otter lui succéda.
En 1872, le col. Otter faisait partie du dëU-

chement l)our le concours de tir de Wimbleton
et en 1884 il y avait le commandemc~it en chef ;

il resta quelques temps en Angleterre.
De stature moyenne^ il a une digne et belle

contenance et des manières franches qui excluent
tout malaise.

Lb Lirut.-Colonbl Joa. Aldbrio OuiHirr
appartenant k une des plus vieilles familles
de la Province de Québec. Fils de
M. Michel Uuimot. Né k 8te. Rose,
Province de Québec, le 20 mai 1848.
Etudia au séminaire de Ste. Thérèse
de Blainville

;
gradua L. L. B. au

collège Victoria de Cobourg en 18^9.
Epousa le M Juillet 1874, Thérésa,
fille de Alfred LaRocque, de Mont-
réal, et de dame Emelie Berthelet.
¥ut reçu avocat en 1870. Il fait

partie de l'association de Onimet,
Comeillier et Lajoie. Fut élu dé-
puté de Laval en novembre 1879^
réélu par acclamation en 1874, et aux
derniërea élections générales. Il est
coloneldu66me bataillon iepuisl880.

liB LiSUT.-COL. Gr^ItL. AMTOT,
avocat, de Québec, dst né le 9 dé-
cembre, 1848, k St. Gervais, comté
de Belleohasse ; il r içut son éduca-
tion AU collège de Ste. Anne de l'A-
pocatière, comté de Kamouraaka. Il

fut élu déiuté du comté de Belle-
chasse le 20 mai 1881.
Le 20 juin 1883, lors des dernières

élections générales, il eut pour ad-
versaire, toujours dans le comté de
Bellecbassaf M. Ernest Pacaud,
mais il sortit victorieux de ia lutte,

avec une majorité de 142 voix.

Ledéputé de Belleohasse, est com-
mandant du 9me bataillon des Vol-
tigeurs de Québec. Bien qu'il n'ait

pas reçu la baptême de feu, il a su
cependant s'attirer l'estime et le ./

respect de tous ceux qui l'ont connu
pendant la campagne du Nord-
Ouest. Si son bataillon ne revient
pas avec autant de lauriers que les autres, il

peut du moins se rendre le témoignage d'avoir
accompli son devoir, et k ce titre il a bien mérité
de la patrie.

La LlSCTINANT-CoiiONn. MOKTIZAHBKRT est
né il Québec en 1841, du mariage d'Kdouard
Louis Montiiambert, ex-grellier en loi du Sénat
et de DUe Bowen, flUe de feu juge en chef
Bowen. Il reçut une éducation commerciale k
Québec, mais de bonne heure il fit preuve de
dispositions militaires prononcées. II entra ré-

solument dans le mouvement des volontaires et
servit pendant plusieurs années comme capi-
taine et adjudant dars l'artillerie de garnison
de Québec.
Quand les batteries A et B furent formées en

1871, il fut nommé major dans la batterie B avec
le grade de lieutenant-colonel sous les ordres du
colonel, aujourd'hui général Strang«. Lors de
la retraite as ce dernier, il fut fait lieutenant-
colonel et commandant de la batterie B et de la

citadelle de Québec et se rendit avec la batterie
k Kingston il y a cinq ans.

Il a été une fois commandant des tireurs
envoyéH k Wiinblodon et a été subséqueminent
attaché pendant plusieurs mois k l'arsenal de
Woolwicn comme instructeur d'artillerie.

Im colonel, oui est un excellent officier, a
commandé sous le col. Strange lors des énic'ites

des journaliers k Québec il y a quelques années.
Il est marié k la fille de feu Si. James Oibb,

un riche marchand de Quéh<'c. Il entra dans le

service le 8 février 1K77 ot a été gazette lieu-

tenant-colonel le leraont IS82.

LlKUTENANT-Coi.ONÏL VaN STRAURKNZIK.—Ce
vaillant militaire qui a servi sous le général

Mi<ldleton, dans rexpt'dition du NurdOuest
entra jeune encore dans l'armée et fut nommé
Kiiseigiir (luiiH II! 32e Light Infantery. Pou do
tenipH après, il fut appelé en service actif et il

sut se distinguer dans la campagne de Lord
Gough. La bravoure dont il fit preuve au siège

de M(K>ltan lui valut une mention s|>éciale

auprès do 8a Majest''. Si la Cr»)ix Victoria eut
alors existi'e nul doute qu'elle serait allée décorer

la iHiitrine du brave militaire.

Ses blessure» l'avaient forcé de quitter l'ar-

mée; mais lorsqu'éclata la guerre d'Orient il

n'en partit |>aH moins |M>ur la Crimée k la suite

de son frère, Sir Charles Van Straubenzee,
commandant de la " Light Brigade. " Lk encore
notre Lient. -Col. mérita dea mentions sociales.
La paix se fit avec la Russie ; mais bientôt le

Lient. -Col. allait encore humer la poudre k la

guerre de Chine. A la prise du Palais d'Eté, il

mérita encore une recommandation. Le Colonel
Van Straubenzee est en grande estime k Mont-
réal.

liOBD MlLOUND.—Le Vicomte Cilbert John
Melgund, wc-lieutenant des gardes écossaises,

DR. DOUGL.ASS,
Oommandaut le corps d'smbulsDoe au Nord-Ouest,

Secrétaire du Gouverneur-Général et Secrétaire

Militaire. Attaché k l'Etat-major du général

Middieton. Lord Melgund, commandant le

parti de reconnaissance qui a eu une escarmou-
che avec les insurgés sur les bords de la Saakat-
chewan, commandait aussi le corps chargé
d'éclairer la route de l'expédition qui se diri-

geait vers Battleford.

LiKUT.-CoL. A. T. H. WiiiiAlia, député de
Durham, Ont., aux Communes, compte parmi
les principaux officiers qui ont offert leurs ser-

vices par la répression de l'insurrection du Nord-
Ouest. Il avait offert ses services au gouverne-
ment impérial, lors de l'expédition au Soudan
pour secourir le général Gordon, mais l'Angle-
terre tout en remerciant le gouvernement cana-
dien de son dévoûment, fit réponse qu'on ne
croyait pas encore nécessaire d'utiliser les forces
de notre milice.

Lorsque le col. Williams a offert ses services

pour le Nord-Ouest, on les accepta avec empres-
sement et, le 6 avril dernier, le colonel laissait

Kin^ton k la této d'environ 385 soldats et
offi'xer".

A la fin de la campagne, comme il était sur le

bateau qui ramenait les hommes de son régiment
dans leurs foyers il fut atteint des fièvres tv-

pholdes et succomba après quelques jours de
maladie.

Lk hajob Luc Niwrt F. Cboziir, qui com-
mandait k la bataille du Lac-au-Poisson ou Ca-

nard, est le plus ancien surintendant ili^ l.-x l'„.

lice k cheval du Nord-Ouest. Né k Newry, lian»
le nord de l'Irlande, en 1H4(S, le major chI iIi«

cendant des Crosiers de Liddesdale. 'riKuiiu
Deacon, scm ^nd'père, fut le premier maître
de poste de Kingston.

I.,o major Croïier CDiiiinença sa carriJ rc mil;.

taire eu I8(j,'), lorsqu'il s'engagea diiiM li' 1.'>j-iiih

bataillon et prit du service sur lu fi'oiitiri.^
.>t

Niagara. Il servit cnHuito on 1860, lois i\r | ii,.

vasion fénienno ot il fut fuit officier et piit du
service k CornwoU.
Au Nord-Ouest, le major Crozier k'chI iHh.

tingué par maints exploits, et il a remlii do

Sraiids services dans la répression de la r.viOto
ernière.

LiKUT.-CoL. FOBHWT, quartier - niaUrn ilm

troupes, il avait ses quartiers généraux h (jii'.\|i.

pelle. Sa position habituelle est celle de liin u

teu' dos magasins, et, en recommandaut m lui-

mination, le Vkroniele de Québec disiiit, lu li-t

février :
" Le Colonel Forrest est tout iifait

qualifié et po^de un certificat de preiniirn

classe de la Royal Scho<il of Gunnery. Il n étii

le premier k activer l'enrôlement volont:iiri: H

Lévis et il fut gazette lo l'J Dt^cembre, 18U1, lurn

de la formation du premier corps k Lévis. \\

fut nommé paie-maltre du Septième Di.strict

Militaire en 1866, et Surintendant deMnagiuiiu
en 1879. Il a rendu de grands ser-

vices.

.
'' Li LiiuT. -Cou OswAin, cmn-

'' ' mandant de l'artillerie de gariiisen
' ' de Montréal, est originaire d'Ecosse

et descend d'une dea plus anciennes
familles militaires de ce pays.

.

' n vint au Canada en 1860, et

retourna en Ecosse après quelcjiiea

mois, pour revenir bientôt se hxer
définitivement k Montréal, comme
agent des compagnies d'assurance
"Soottish Provident "et 'Scottish
Fire Insurance." Il fait aujourd'hui
partie de la maison Oswald Brothers,
courtiers.

Le colonel Oswald entra dans l'ar-

tillerie de garnison en 1808. Kn
1870, il fit partie de la campagne
coutre les féniens et devint comumii-
dont du bataillon on 1881.

Membre de l'association des Ar-

tilleurs de la Puisxance, depuis en-

viron 12 ans, il remportas le prix du
Marquis de Lomé, h Shoeburyness,
en 1^1, et est aujourd'hui Président
de l'Association.

C'est grftce k son énergie et k son

esprit d'initiative (jue les Artilleurs

Canadiens ont aujourd'hui les ca-

nons Armstrong.

- ' Li LiitlT.-CoL. HuoRis, major
de Brigade, qui a fait la cam|>aKne
du Nord-Ouest avec le 66me est né

k Trois Rivières en 1846. En m»,
il abandonna ses études pour s'en-

rôler dans le régiment des zouavei

Îiontificaux. Il passa deux aus en Italie, en

878, il fut nommé syndic officiel et peu apri'ii

il se fit admettre au barreau. Es 1880 il était

nommé greffier de la couronne et en 1883 il de-

vint major de brigade du Cme district. Il est

major dans le 66me depui«'1880.

Li DooTlDR Dabbt Bcroin, chirurgien gé-

néral de la milice canadienne, naquit k "roront»,

le 7 aeptembre 1826.

II est le fils de feu Wm. Beigin, ingénieur

civil, qui était venu s'établir au Canada eu 182U.

Le Dr. Bergin fit son cours classique au l/ptor

Canada Collège, oh il sut ee distinguer, et sun

cours médical au collège McGil), de Montréal.
Lors des dilficultés de Trent, en 1801, il fut

nommé pour prendre le comnpandement d'une

compagnie de volontaires et il a continué, dn

puis lors, k s'occuper activement de milice. 11

servit dans le 4m« Bataillon Provincial, k La-
prairie, de décembre 18C3 k mai 18C4, comme
capitaine et, comme major, Ion de I invasion

fénienne, en 1861 . En 18€9, il organisa le 69me
Bataillon de Stormont et Glengarrv et fut ga-

zette lieutenant-colonel, poste qu'il occu| a jus-

qu'k ce qu'il fût nommé chiruigien gém'ral.

En 1872, le Dr. Bergin fut élu par acclamation
k Comwall, pour le parlement ; il fut défait eu

1873, et élu de nouveau en 1878. Kn 1882, lors-

aue la ville de Comwall fut annexée au comté
e Stonnont, il fut choisi pour être le porte-

étendard du parti conservateur dans le comté.

.^».
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Il avait pour opposant fen M. Jamea Bethune,
C. R., qui fut défait par plu* de cinq cents voix.

La Dr. Douolaba,—dont nous publions le

portrait, grice h sa bienveillante obliifeance de
Mme. DouglasB—est le fils du Dr. Geo. Dou-
glass ; venu d'Econse p)ur s'établir ïn Québec, et

aui a eu, pendant quelque temps, la surveillance

e la quarantaine, a la U russe-Ile.

Le sujet de notre portrait a passé vingt ans
dans l'armée anglaise et s'était retiré en 1882.

II a servi aux Indes, British Bumiah, Anda-
man Islana, (oil avec quatre autres officiers du
24me régiment, auquel il étai. attaché, il avait

reçu la croix Victoria,) à la Nouvelle-Ecosse, et

de nouveau aux Indes.

Le Docteur Douglass fut ^ait membre hono-
raire de l'ordre de Saint-Jean de •Térus.ileni, lors-

?[u'il se rendit aux Indes, en 1880, après avoir
ait des examens et des lectures sur les devoirs
de l'ambulance dans plusieurs villes de l'Angle-

terre. Il reçut aussi, dans le mâme temps, la croix

Yictorit, il lui fut donné une médaille d'argent
de 1» Humano Society.

Le Dr. Douglass a actuellement chargé du
corps d'ambulance, au Nurd-Ouest.

PouNnHAKBR est probablement le plup dan-
gereux <es chefs Cris ; il est sans contredit le

plus habile. Ce n'est pas seulement un Indien
cruel comme Gros-Ours et Reardy, mais un
homme d'une intelligence supérieure, comme on
peut le lire sur sa figure. Voyant le buffle dis-

paraltie il s'est alarmé (ymr l'avenir de sa n.ition

etatoujoursfaitdesdemandesfurtextmv;ig»Mtes
quand on lui a proiiosé de signer que1(|uotraité.

Mécontent, depuis une couple d'aum-rs il n'a
guëre paru à sa réserve.

Deux fuis il s'est mis H la culture et il semblait
s'y fitre fait ; car, dans les rapports un trouve
souvent son nom H cAté de demandes de bétails,

de charrues, de graines et surtout d'un moulin
mOparun cheval qu'on lui avait promis, mais
qu'il semble n'avoir jamais reçu.

Sa bande compte 164 personnes et possède 68
chevaux. Ils ont aussi nombre de maisons et de
bestiaux. On l'a d'abord redouté à Battleford ;

or en recevant la nouvelle do l'affaire dn lac au
Canard, il alla assaillir Battleford.
GROS-OuRii est un homme d'une cinquantaine

d'années, qui personnifie bien les qualités et lea

défauts de sa race. La civilisatiuu n'a pu le

COKBXAII BOCai. PtCD DX CORBXAU.

PIED DE CORBEAU ET SES CHEFS.

transformer complHement et depuis plusieurs

années on le signale comme un chef aventureux
et incontrôlable, qu'on a eu toutes les peines du
monde k f xer dans une réserve et qui est toujours
h l'affût d'un coup de main possible ou de dépré-
dations K oomniettre,

Grœ-Oura a sa part de responsabilité dans les

horreurs qui viennent d'ensanglanter le Nord-
Ouest et SI nous le présentons it nos lecteurs, ce
n'est certainement pas comme figure sympa-
thique, mais précisément parcequ'ii a joué un
certain rôle dans les évënements actuels on déter-

rant le premier la hache de gueir: des Sauvages.

PiAPOT.—Ce redoutable chef a probablement
causé plus de trouble au département des affai-

res 'les Sauvaffes que tout autre Sauvage Ju
Nord-Ouest et bien qu'il n'ait pas encore causé
de désordres, la crainte qu'il ne se soulevé a
plus d'une fois donné lieu k de vives appréhen-
sions. Sa réserve, où il a amené sa bande en
1882, sans quoi elle serait morte de faim, est

située dans le voisinage d'Indian Head, et c'est

lui-même qui l'a choisie. Pia|x)t est une cause
de troubles depuis de longues années. Lui et sa

tribu faisaient la chasse au buffle dans le sud et

))endant quelques années ils vagabondèrent
autour du Fort Walsh, refusant absolument
d'aller s'établir sur la réserve qu'on lui avait
offerte. En 1882, on l'engagea h revenir s'établir

sur une réserve choisie par lui, mais il revint

presque aussitôt k Fort Walsh avec une forte

partie de sa bande.
Piapot, finalement, cédant aux menaces et

aux privations, partit pour Indian Hood, s'at-

tard;i 8 jours en route sans su décider, |>uis il

finit par atteindre sa réserve, su soumit au gou-
vernement et re<('Ut ce qu'il fallait |K>ur nuurrir

les femmes et les enfants de sa tribu.

C'est avec ce chef que M. Dewdney, le lieutc-

nant-g'mverneur du Nurd-Ouest, a eu une sé-

rieuse difficulté au sujet d'une voiture K ressort

qu'il avait promise ii Piapot et qu'il négligea de
lui donner, provoquant chez le sauvage les

expressions du plus profond dégoût.
Le portrait que noua donnons ailleurs de Pia-

it est pria d'aprt* une exoellenle photographie.
k figure nlndique gu^re le caractère emporté

et taquin qu'on lui connait.

Bkabdt (le Barbu) n'est pas un Sauvage pur
sang, mais un Métis qui depuis longtemps fait

K'

TROU TAVKKAUX

cause commune avec les Sauvages et est devenu
le chef d'une bande de Sauvages Cris. Dans les
dix demitres années, il eut souvent maille )k

partir avec la police h cheval et a toujours été
j de (îabriel Dumoiit.

ja bande compte IG2 hommes et sur ce nombre
trente, tout au plus, sont des guerriers ; ils sont
tous païens.

La vignette que nous publions est la copia
d'' le phototTaiJhie récente et très fidèle.

Faisan Rouob est h la tète d'une bande de
Cris qui compte environ liO Ames. Sur ce
nombre 69 hommes et femmes capables de tra-
vailler. La ba'^''.e a occupé pendant quelque
temps une réserve, au Sud-Est de Battleford et
peu éloignée de ce dernier poste. Alors ils

étaient l^objet de beaucoup d'attention et rece-
vaient des instruments, etc., pour cultiver la
terre ; mais ils semblent |X)urtant être pauvres
aujourd'hui. Le dernier rapport dit que ce sont
des gens apathiques et qu'ils ont fait bien peu
de progrbs. Ils n'avaient dans leur réserve que
vingt chevaux et envinm quatorze botufs.
Leur premier acte de violcnoe a été d'assaillir

leur instructeur, M. Georges A[iplogarth, et d«
le poursuivre dans sa fuite, avec son é|M>us«,

vers le sud. Le malheureux Payne, instructeur
sur la réserve voisine, n'eut ]m», comme lui, lo
b(mheur d'échapper K la fureur des Peaux-Rou-
ges. I.>es deux bandes formant en tout 8.'jO

Ames environ, se dirigèrent vers le Nord-Ouest
p<iur rejoindre Poundui.iker di-s lo commence-
ment des tniubles.

Vkau Jaune. Ce jeune chef est !k la tète d'une
h.inde do Sauvages Cris qui, sous sa direction
intelligente, se sont intéressés k la culture aveo
beaucoup de succ's. Leur r> serve dans la vallée
de Qu'Ap|>elle est consid>'rablc, mois le choix de
leur premier établissement permanent était
malheureusement impropre k la culture. Ils
furent forcés de le changer et d'abandonner las
améliorations qu'il» v avaient faits. En dépit
de ce désavantage, ai.rës un an d'occupation de
leurs nouvelles terres ils avaient érigé des mai-
sons :onfortablf<8 pour chacune des 14 familles
de la bande, labouré 40 acres de terr« et mis 20
acres en culture.

Ils avaient acheté une moissonneuse, une fau-
cheuse, un ntoan k Seval it trois charsies
propres )k la culture.
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